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Histoire

rance , eft la fource de toutes les

erreurs qui troublent l'Univers ,
&

en particulier de celles qui ,
dans

tous les temps , ont troublé la paix

de l'Eflife -, l'orgueil ,
l'opiniatrete

font le°refte , & produifent l'hérefie ,

maladie de l'efprit dont on n'a pas

eu affez de pitié ,
parce qu'on a été

plus frappé de l'indocilité qui eri

eft le principe ,
que du ridicule qui

en eft le réfultat , & parce que Dieu ,

qui , en donnant à l'Eglife l'infail-

libilité , lui a promis l'indéfeaibi-

lité , ne lui a pas promis de pre-

ferver tous fes Miniftres ,
des paf-

fions qui font naître l'intolérance.

L'Incrédule eft fans doute encore

plus coupable que l'Hérétique ,
mais

il eft moins inconféquent. C'eft un

voyageur qui, ayant befoin de deux

guides pour arriver au terme de fa

courfe , n'en veut prendre qu'un

parce qu'il le croit fuffifant : l'autre

Us croit tous deux néceffaires , fut-
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tout le fécond , ôc il s'obfline à ne

le pas fuivre. Les deux guides né-

ceflaires à l'homme pour parvenir

à la vérité , font la raifon 6c la ré-

vélation ou l'autorité de l'Eglife ,

qui eft pour lui une révélation con-

tinuée. L'Hérétique croit à la révé-

lation , il croit à l'Eglife , & il n'a

que la miférable reflburce de fermer

les yeux ,
pour ne la pas voir où

elle efl: , ôc les oreilles pour ne point

entendre fa voix; il choifit ce qu'il

veut croire , & fuit fon guide où

il lui plaît.

Cet aveuglement efl: déplorable

fans doute ; mais un aveuglement

plus déplorable encore eft de per-

fécuter ces infenfés, LaifTons à TEtre

fuprême le foin de les changer ou

de les punir. Venger Dieu ne fau-

roit être la fondion d'un mortel :

fi ce Dieu , à qui appartient la ven-

geance , dédaigne ou diffère de

A ij



4 Histoire
Texercer, quifommes-nous pour pré-

venir ks dépeins ?

Parmi les diverfes hérëfies , tou-

tes également condamnables & dé-

plorables , il en efl quelques-unes

que Ton conçoit plus aifément que

les autres : telles font, par exemple,

les interminables difputes qui con-

cernent la liberté de l'homme , Se

Tadion de Dieu fur la créature ;

ces quedions ont été agitées fous

difFérens noms Se fous différentes

formes par les Philofophes de tous

les pays , de toutes les Religions
,

de toutes les Sectes ; la raifon a

quelque prife fur ces matières ; elles

ont pour nous un intérêt qui nous

porte à les approfondir , elles ont

un rapport marque avec la mo-

rale , elles ont ce degré de clarté

ôc d^obfcurité qui fait que les rai-

fonneurs difputent long-temps , ôc

que les Sages craignent de décider.

D'un côté , le fens intime nous aver-
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tit de notre liberté j de l'autre ,

nous voyons que les objets ont fur

nous une influence puiflante , ôc que

les idées Ôc les fentimens qui déter-

minent nos avions , ne dépendent

pas de nous , ôc femblent quelque-

fois entraîner notre volonté. La Foi

feule peut éclairer plus fdrement, fur

ces queftions , les fimples même ôc

les ignorans
,
que la Raifon n'éclaire

les Sages ; mais la Foi , contente

de confacrer d'un côté la liberté de

l'homme , de l'autre la toute-puif-

fance de Dieu ôc fa prefcience , aban-

donne le relie à la difpute , âc per-

met à la raifon humaine de conci-

lier , comme elle peut , ces vérités

par une foule de fyftêmes , tous in-

fuffifans 5 mais tous compatibles

avec lOrthodoxie.

Les héréfies les 'plus inconceva-

bles font celles qui roulent fur les

myftères ; car les myftères étant re-

connus pour être d'un ordre fupé-

A iij



T Histoire
rieur à la raifon , c'efl: à notre foi

qu'ils font propofés ; ii n y a qu'à

favoir ce que la Foi enfeigne ^ ôc

s'y tenir.

Les hérétiques s'y font pris de

deux manières, pour attaquer les

myftères. Les uns ont voulu les ré-

duire à des idées qui tornbaflent fous

le fens, Se dont la raifon fat l'ar-

bitre. C'étoit détruire re(fence du

myftère , Se ôter tout mérite à la

Foi ; mais du moins on conçoit en-

core cette erreur ; c'efl: abufer de la

raifon, en l'appliquant à des ob-

jets qui ne font pas de fon domaine.

Une folie plus inconcevable , &
qu'on ne croiroit pas poiTible fans

les nombreux exemples qu'en four-

nit IHidoire Eccléfiaftique , c'eft

de vouloir modifier les myftères
,

fans leur rien ôter de ce qu'ils ont

d'incroyable & d'inexplicable aux

yeux de la raifon , ôc en s'écartant

de la feule autorité qui ait le droit
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c'e nous les faire croire ,
l'autorité

de TEglife. Sur quoi autonfer un

pareil changement ? Pourquoi ce

choix fantafque & bizarre entre des

objets tous également incroyables

f, on ne confulte que la raifon ,
tous

également refpeétables fi on fe fou-

met à la Foi ?
, , /- -

Lorfqu Arius , à l'exemple de Ce--

finthe , & de quelques autres Héré-

tiques div premier fiècle de l'Eghfe,

âttaquoit ouvertement la divuiits

de Jéfus-Chrift, fon erreur étoit div

premier de ces deux genres ,
il

anéantififoit le myftère de la Tri^

nlté. Si Jéfus-Chrirt n'étoit pas

Dieu , s'il n étoit qu'une créature

envovée de Dieu , il n'y a plus de

myftère ; mais TEglife propofe un

myflère.

De même , lorfqu'un des Séna-

teurs d'Arius , s'éloignant déjà de

ïa doftriae de fon Maître ,
difoiC

que les noms de Père , de Fils & da

A iv



8 Histoire
Saint-Efprit étoient feulement des

titres qui exprimoient des qualités

différentes d'un même Dieu ; rien

de plus fîmple qu'une pareille opi-

nion ; il n'y a rien là qui étonne la

raifbn , ni qui exerce la foi.

Au contraire , lorfque les demî-

Ariens , épuifant toute leur condef-

cendance à convenir que le Fils ejl

^une fubflance femhlahle à celle du

Tère 5 refufoient obflinément d'ac-

corder que cette fubflance fût la

même ; que gagnoient-ils à ce refus ?

Le myftère n'en fubiiftoit pas moins

dans toute fon obfcurité \ mais cette

obfcurité cefToit d'être refpedable,

n'étant plus propofée par une au-

torité fuffifante. Si le Fils étoit d'une

fubflance femblable à celle du Père,

il étoit Dieu ; voilà la difficulté ;

il n'y avoit de fauve que le terme

de ConfubJtantieL

Mais 5 difoient-ils, ce terme n'efl

pas dans l'Evangile , on ne peut
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donc pas être forcé de le prononcer.

Quoi donc ! répondent les Théo-

logiens Catholiques , rEglife tou-

jours infailliblement infpirée par

fon Chef invifible, n'a-t-elle pas le

droit d employer des termes qui ne

font pas dans 1 Ecriture , quand elle

les juge les plus propres à exprimer

le fens qu'elle attache à de certains

paiTages de l'Ecriture ? Tous les ter-

mes Théologiques font -ils dans

l'Ecriture ?

Les Anoméens, autre Secle d'A-

riens, à qui ce term.e de Confubjîan-

tiel faifoit auffi de la peine
,
propo-

foient de le mettre à l'écart , <Sc de

s'envelopper dans une propofition

fi générale
,
que chacun y donneroit

l'étendue qu'il voudroit ; il n'y

avoît qu'à , félon eux , dire : que le

Fils efi femblahle en tout au Père,

C'étoit fe montrer accommodars.

Mais la vérité , leur répondoit-on
^

n'admet point ce5 ménagemens &
Av



lo Histoire
ces réticences politiques , une au-

torité irréfragable ne les adopte

point. L'Eglife vouloit qu'on pro-

nonçât le mot de Conjuhflantïel
^

c'étoit le feul qui donnât une idée

jufle du mydère ; Téviter , étoir une

obflination coupable : Se qu'y ga-

gnoit-on ? le myflère refloit tout

entier. Si le Fils était égal en tout au

Père^ il étoit Dieu.

D'autres propofoient un autre ac-

commodement, car ces difcoureurs

traitoient de la Foi comme d'un

héritage litigieux , ils faifoient d^s

tranfadions : ils pafToient tout ce

qu'on vouloit
,
pourvu qu'on leur

paflat de ne point ufer du mot

ConfiihflantieL Ceux-ci demandoient

C on ne pourroit pas dire en gé-

rerai que le Fils efl: femblable au

Père
, félon les Ecritures , fans s'ex-

pliquer davantage.

Si c'éroit l'amour de la paix qui

fuggçroit tous ces fubterfuges, le
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principe en croit louable ; mais

pour avoir la paix , il faut s'en-

tendre. Reconnoiflbit-on par cette

formule, que les Ecritures établirent

i'é^ralité du Père & du Fils , ou laif-

foit-on ce point-là dans Fincerti-

tude ? La vérité aime à diffiper les

nuages , Terreur aime à les ré-

pandre.

Ces folies (toute fauffe Théologie

ne mérite point d'autre nom ) n'au-

roient été que rifibles , fi elles n a-

voient pas toujours entraîné à leur

fuite l'intolérance 6c la perfécution,

fouvent des guerres Ôc des maflacres;

e'eft un fpedacle affligeant Se propre

à ébranler les foibles
,
que cette al^-

ternative continuelle de Conciles ou

de Synodes Ariens Ôc Catholiques ,

qui , félon que la partie étoit liée

,

confacrent & condamnent tour à

tour Arius Se Saint Athanafe ., la

Foi Se THéréfie , Se qui viennent

tous également aboutir à la vio-^

A vj



12 Histoire
lenee ( i ). Elle commençoit dès le

Concile ; celui qui fuccomboit ,

( I ) Arius fur condamné au Concile de

Nicée , tenu en 315 , fous l'Empire de Conf-

tantin , & reconnu pour le premier Concile

œcuménique , où le terme de Confubftantiel

fut employé dans le fymbole , peur exprimer

le rapport du Fils au Père. Ce Concile fur

confirmé, en 381 , par le Concile de Conf-

tantinople , reconnu pour le fécond Concile

œeuménique , & où l'on drelTa le fymboIc

qui fe die à la M elle.

Mais , pour fuivre l'ordre des temps , fi

,

en 515 , le Concile de Nicée efi: contraire aux

Ariens , en 31^ le Concile d'Antioche leur

cft favorable.

En
3 3 f , Concile de Tyr , où Saint Athanafc

cft dépofé y quoiqu'il eût fait voir qu'une

femme, qoi l'accufoit de l'avoir violée, ne

le connoifloit pas , puifqu'elle prit un de fes

Diacres pour lui , & quoiqu'il eût fait paroître

vivant l'Eréque Arfènc , qu'on l'accufoit

d'avoir tué.

En 341 , Concile de Rome, qui juftifie Saint

Athanafe.

£b 54; , Coacile d'Antioche, favorable aux
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étoît poufTé ignominieufement hors

de la falle , avec cette formule peu

Ariens & aux Eufébiens j ceux-ci tiroient leur

nom d'Eufèbc , Evcque de Céfaréc , un des

plus ardens zélateurs de l'Arianifme.

En 547 , Concile de Sardique , contraire aux

Ariens , & où S. Athanafe cfl: encore juftifié.

La même année , Concile de Philippopelis

,

favorable aux Ariens , & où le Pape Jules Ôc

S. Athanafe font excommuniés.

En 3;i , Concile de Sirmium , favorable

aux Ariens , & où l'on décida que c'étoit le

fils qui avoit apparu a Abraham , ^ qui avoic

lutté contre Jacob.

En 3 53, Concile d'Arles, favorable aux

Ariens , & qui condamne S. Athanafe.

En 35 5 , Concile aifemblé d'abord dans

réglife de Milan , puis transféré dans le Pa-

lais de l'Empcresr Conftancc , qui tire l'épée,

en plein Concile , contre les Evêques qui lui

réfiftent. Le réfultat fut favorable aux Ariens ,

& S. Athanafe fut condamné.

En 3^7, Concile de Sirmium , entièrement

favorable aux Ariens.

En 358 , Concile d'Ancyre , où triomphè-

rent les demi-A riens , qui n'étoicnc que des

AricBs mitigés ou déguifés.
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charitable : Ckaffe^ Vllérétlque. Le
Concile de Rome, tenu en 769,

En 3)9 , Concile de Rimini , où les Ca-

tholiques fuient furpris par une formule de

fui capticufe des Ariens , qui , par ce moyen,

parurent, p ur un moment, avoir pour eux

le fuffrage de l'Eglife j c'efl: au fujet de ce

Concile que S. Jérôme a dit : Ingenuit totus

orbis & Arianum fe ejfe miratus eji. ^Univers

s'étonna & g<-mù de fe trouver Arien, S. Hie-

lonym. aiverf. Lucifcrianos. Ejus oper. t. 4,

col. 300 , Edir. Bénédictin.

La même annce , Concile de Seleucie, dont

le réfulcac eft alTez équivoque.

En 3^0, Concile de Conftantinople , favo-

rable aux Ariens, où S. Cyrille , Evéque de

Jéiufalem , fut dépofé j c'écoit pour la- féconde

fois.

En %6i , Concile d'Antioche , favorable aux

Arien*;.

En 3^1 , Conci'e d'Alexandrie favorable

aux Catholiques.

En 3''3 , autre Concile d'Antioche, & en

36^, Concile de Lampfaquc , favorabjcs aux

Ariens.

En 370 j trois Concile^' , à Alexandrie, en

Illyrie , à Aacioche , tous trois favorables aux
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pour la condamnation du faux Pape

Conflantin , & auquel arfifièrent des

Evêqiies François , envoyés par les

Kois Charlemagne & Carloman ,

Carholiques , & qui confirmèrent le Concile

de Ni ée.

C'eft cette foule de décifions conrratîîdoircs

qui fervit de prétexte au changement de Ju-

iien : on fait que cet Empereur , grand Prince

d'ailleurs , n'épargnoic à ceux qu'il appcloit

par dciifion /es Galilcens , ni lei farcafmes ,

ni les pcrfccutions.

En 3 80 , fous l'Empereur Theodofe , Concile

de Conftantinople , favorable aHx Carholicjues.

Deux autres Conciles , tenus fucceUive-

ment à Conftantinople eu 381 & 383 , fous

le même Empereur , ne produifîrfnt guère

que des .'i'pnres entre Iz^ difFéren? partis 5

mais Theodofe fut favorable 2t;x Carîi. liqucs,

& la Dodrine de l'Esi'ife prévalEt , parce

qu'elle prévaut & cju'cHe prc'va; '-s fonjours.

Cependant la plupart des Eir.percu-s furent

Ariens, & l'erreur avoir tcilerncnt e;agné les

PuiiTances
, qu'a la fin du cii^qu^è^ e fiècle ,

& au commjncemen- du fix ème , Clo-''s étoÎE

le feul Prince Caiholiquc de toute la Chié-
tienté.
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offre un exemple de cette rigueur

,

qui fait de la peine. Une fadion ,

comme nous Tavons dit , avoit élu ,

Conflantin Pape, quoiqu'il ne fûâ.

que laïc ; on fit comparoître ce mal-

heureux
, qui avoit alors les yeux

crevés ^ on l'interrogea fur fon in-

trufion. Après avoir dit que le.

Peuple lui avoit fait violence , Ôc

après avoir imploré, avec beaucoup

d'humilité , la miféricorde du Con*

cile 5 Condantin cita, pour fa jufti-

fîcation ,
quelques exemples de pa-

reils choix ; il dit qu'Etienne âc

Sergius , fîmples laïcs , avoient été

faits 5 le premier ^ Evêque de Na-

ples , le fécond , Archevêque de

Ravenne. ^^ Les Evêques , indignés

y>~ de cette infolence, ditM. Fleury, ,

» le firent frapper fur le cou , <5c le

»> chafsèrent de Téglife «. Cette vio-

lence 5 fur-tout exercée fur un aveu-

gle , étoit-elle bien décente ? Si les

' faits qu'il alléguoit, étoient faux ou
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fans application , ne pouvoit-on le

lui prouver doucement , 6c avec la

pitié que Ton état devoit infpirer ?

En général
,

quelle que fût Ter-

reur de l'Hérétique, ou Tobflination

du Schifmatique
,

qu'on chaflbit

ainfi de raiïemblée , un traitement

plus doux Tauroit peut-être ramené ;

cet affront 1 aigrifToit; il ne refpiroit

plus que la vengeance , & fouvent

il parvenoit à faire aflembler un au-

treConcile, oùfapartie étant mieux

liée , il prenoit fa revanche. Plus

fouvent on ne lui en laifToit pas le

temps , on armoit contre lui le bras

féculier ; les Princes, toujours em-

prefles de donner à ces difputes l'ef

pèce d'importance qu'elles ne doi-

vent point avoir, fembloient n'at-

tendre d'un Concile que le fignal

du meurtre âc de la violence. Du
temps de PArianiTme , on les voyoit

tour à tour , ôc fouvent les mêmes ,

frapper en fens contraire ôc les Ariens
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Se les Catholiques j cependant îenr

prédiledion la plus marquée étoit

pour les Ariens, ou plutôt leur fu-

reur la plus pxharnce étoit contre

les Catholiques; les Evêques étoient

dcpofcs .) exilés , emprifoiinés ,
quel-

quefois alTairinés ; les Prêtres maf-

facrés , les Vierges violées, les Re-

ligieufès jetées toutes nues hors de

leur cloître , les monaRcres faccagés.

Encore fi les cruautés euiïent été

abandonnées à I héréfie
,
qui n'a de

triomphes à efpérer que par la vio-

lence ! Mais , il faut Tavouer , les

deux partis foufFroient ôc perfécu-

toienc tour à tour au nom de l'er-

reur Se de la vérité ; on faifoit à

celle-ci Toutrage de la défendre avec

des armes eflentiellement confacrées

à fa rivale; les vrais Chrétiens, les

Catholiques ^ dont le plus beau

triomphe fut toujours dans le mar-

tyre, autorifoient leurs adverfaires

à s'arroger cette palme gîorieufe*
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Au refte , rArianifme , ôc toutes

fes différentes fubdivifions ne furent

pas la feule atteinte portée au inyf-

tère de la Trinité ; de la féconde

perfonne 5 on paffa bientôt à la troi-

fième. La divinité du Saint-Efpric

ne fut pas plus refpedée que la di-

vinité du Verbe, ôc ne devoit pas,

en effet , Têtre davantage par les

Hérétiques afTez conféquens dans

leur témérité
,
pour ne vouloir point

de myfîère : ceux-ci placèrent le

Saint-Efprit au deffus des Anges
,

comme une créature plus parfaite ,

mais fans aucune proportion avec la

Divinité ; on les appela Pneumato-

maques ^ ennemis de 1 Efprit.

Après le myfîère de la Trinité,

on attaqua le mydère de Tlncarna-

tion 5 toujours par la même raifon

& par la même autorité. La vraie

Religion efl une chaîne ; fi vous en

détachez un chaînon , vous avez

le même droit de les détacher tous.
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Dès le commencement du troî-

fième fiècie , une Sede qu'on nomma
ies Dociles , mais qui n'avoit eu ni

aflez d'éclat ni aiïez de du:ée pour

troubler la foi ni la paix , avoic

foutenu que Jéfus-Chiiil ne s'étoit

incarné qu'en apparence : c'étoît

couper le myflère par la racine.

Mais ces retranchemens de m\lleres

en feroient renaître une multiiude

d autres • car , comment TEtre in-

finiment vrai 5 comment le Dieu de

vérité nous auroit-il trompés par les

apparences d'une faufle Incarnation?

Comment nous auroit-il dit formel-

lement dans TEvangile, qu'il s'étoit

incarné , &c. ? Mais c'efl: trop ref-

femblerà cesraifonneurs, que de dif-

puter contre eux.

A la fin du quatrième fiècie ^ &
dans le cours du cinquième ,

on attaqua Tlncarnation avec plus

d'acharnement , mais en laiflant fub-

fifler une partie du myflère ^ ce qui
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cft

, comme nous Pavons dir , la

manière d errer qui ra/Temble le

plus d'inconféquences.

Apollinaire , Evêque de Laodicée

,

vouloic bien que le Chrifl eût pris
un corps humain , mais non pas
une ame humaine ; il n'en avoir pas
befoin

, la Divinité lui en tenoit
lieu

; de plus, ce corps n'avoit pas
été pris dans le fein de Marie, il

ctoit defcendu du Ciel , & setoit
évaporé après la Réfurredion. Cefl
ainli

, à peu près, que les Luthériens
admettent, au moment de la con-
fécration feulement , la préfence
réelle du corps de Jéfus-Chrifl

, ^ui
difparok auiïi-tôt. Encore un coup,
quand on admet une partie du myf-
tère

5 fur quoi fe fonde-t-on pour
en rejeter les autres parties ? Apol-
linaire fit Sede , ôc eut l'hon-
neur d^être condamné à Rome dans
un Concile tenu exprès pour lui

en 377.
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D'autres Sectaires nés de celui-ci,

& allant fur fon marché , attaquè-

rent riionneur de Marie ; ils con-

teftèrent k la mère fa virginité ,

comme on avoit contefté au fils fa

divinité ; ils accordoient cependant

à Marie Tlionneur d^être mère de

Dieu , mais ils ne l'en jugeoient pas

trop digne , car ils avoient décou-

vert que depuis lanaiflancede Jéfus-

Chrift 5 elle avoit eu plufieurs en-

fans de Saint Jofeph, fon mari. On

les appela les Aîitidïcomarianiîxs ;

ces grands noms, proflitués à des

vifions telles que celles-ci , font pref-

que auffi ridicules que les opinions

quelles expriment. Mais ce qui

étonne le plus dans ces fortes d hé-

réfies, c^eft de voir à quel point elles

font gratuites : énoncer un tel fait

ou teÙe autre rêverie qui paiTe à tra-

vers un cerveau malade, dans un

hôpital de foux , c'eft abfolument la

ïTiCme chofe. Xts Anndïcommanues
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.( puifque tel e(t le nom de leur fo^

lie ) avoienc-ils eu des Mémoires

fecrets fur la manière dont Saint

Jofeph vivoiravec la Sainte Vierge,,

Jepuis la naiflance du MelTie ? Qu'on

life tant qu'on voudra Bayle , à Tar-

ticle indiqué dans des vers connus
,

on n'y trouvera qu'un exemple

monfîrueux de Tancienneté , de Tin-

folence & de rabfurdité de la ca-

lomnie , rapporté comme tel par

ce critique judicieux.5 d'après FAbbé

Faydit.

Paffons à des héréfies moins obf-

.cures, quoique non moins deftituées

de fondement. Ce qui multiplioic

tant alors les héréfies , c'efl qu'il

n'y avoir prefque point d'autre lit-

térarure que la Théologie , Ôc qu'on

voyoit la gloire des Athanafe , des

Cyrille, ^Q^ Auguftin , des Profper;

mais ces Pères ^ en développant élo-

quemment la Dodrine de l'Eglife

,

ne l'altéroient point, Imitateur mal-
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heureux de leur zèle contre The'ré-

fie , Neftorius , Evêque de ConC-

tantinople, s égara en voulant fuivre

leurs traces ; à force de difputer

contre les Hérétiques , & de les

fuivre dans les fubtilités de la Dia-

ledique , il devint Hérétique lui-

même. 11 n alléguoit point , comme
les Antidicomarianites , des faits

chimériques <5c impoflîblesàfavoir,

mais fon erreur fe rapprochoit aflez

de celle d'Apollinaire. Selon lui

,

Marie étoit mère du Chrifl , c'eft-

à-dire de l'homme , mais elle n étoit

pas mère de Dieu. Le Verbe s'étoit

incarné , non pas en naiiïant d'une

femme, mais en s'unifTant à la chair

du Chrift, qu'il avoir prife comme
un temple pour y habiter ; mais

c'étoit rhomme & non le Dieu qui

étoit mort , ôc c'étoit le corps de

rhomme que le Dieu avoir refTuf-

cité. On voit que le Verbe , ainfî

uni au Chrift , refiemble bien à la

Divinité.
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divinité qui ferc d'ame à rhumanité,

C'étoit éviter les difficultés qui naif-

fent de la mort d'un Dieu ; mais

cette union du Verbe avec le Chrifl:,

delà divinité avec l'humanité, laiC

foit fubfifler un aiïez grand myftère.

Se ce n'étoit pas la peine d innover,

Neflorius trouva dans S. Cyrille ,

Evêque d'Alexandrie, un redoutable

adverfaire , 6c il fut condamné y en

431 5 au Concile d'Ephèfe , troi-

fième Concile œcuménique.

Ce qui étoit arrivé à Neflorîu5 ,

arriva aufTi au Moine Eutychès ; le

zèle contre le Nedorianifme le jeta

dans une erreur contraire , nommée
de fon nom VEutjchianïfme. Nef
torius féparoit trop les deux natures?,

Eutychès les confondit, il foutenôit

que depuis Flncarnation 5 la divi-

nité & l'humanité du ^\s de Dieu

ne font plus qu'une feule nature;

c'étoit 5 félon lui 5 la divinité ainfi

Tome III B
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confondue avec lliumanicé qui avoit

foulTert.

Après plufieurs Conciles contra-

dictoires 5 il fe tint enfin , en 451 ,

à Chalcédoine , un Concile oecu-

nicnique
,
qui porta le dernier coup

à rEutychianifme , & fixa la foi de

TEglife fur le myftère de Tlncarna-

tion. Cependant on difputa beau-

coup , (5c long-temps , contre Tau-

torité de ce Concile ; les Neftoriens

&: les Eutychiens, & ceux^qui les

condamnoient tous les deux , con-

tinuèrent à fe faire la guerre , & par

des écrits , & par les armes. L'Em-

pereur Zenon donna , en 4.82 , fon

Hénoticon ou Edit d'union
,

qui ne

réunit perfonne , (k qui fembla même
porter quelque atteinte au Concile

de Chalcédoine. Enfin , en
5 J 3 ,

le Concile de ConRantinople , cin-

quièm_e Concile œcuménique , con-

sacra la doctrine des quatre Conciles

oecuméniques précédens j nommé-
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ment du Concile de Chalcédoine
,

ëc condamna auHï quelques écrits

infedés de Neftorianifme, fur-tout

ceux de Théodore Evêque de Mop-

fuede , de Tliéodoret Evcque de

Cyr 5 8c d'ibas Evêque d'Edefle- :

c'efl ce qu'on appelle l'affaire des

trois Chapitres.

Ju[linien,qui, comme tous les Prin-

ces foibles ôc peu éclairés, donnoic

trop d'attention &; trop d'importance

aux débats théologiques , avoit pré-

venu le Concile de Conftantinople,

& condamné , de fon autorité pri-

vée 5 les trois Chapitres dès 546^»

Cette entreprife fur l'autorité de

l'Eglife ne lui avoit pas réuffi; ceux

même qui penfoient comme lui

,

refufoient de foufcrire fon Edit ;

Vaff'aire des trois Chapitres devint la

grande affaire de l'Eglife. On ne fe

foumit enfin qu'à l'autorité du Con-

cile de Conftantinople , &; on ne s'y

foumit qu'avec le temps.

Bij
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Juftînicn , mal corrigé par ce

premier exemple (car les difputeurs

le corrigent peu ) , voulut encore

faire des loix en matière de doc-^

trine ; & cette fois il fut encore

moins heureux , car il adopta une

erreur. Des raifonneurs avoient en-

core raffiné fur l'Incarnation , & ils

avoient trouvé que du moment où

le corps de Jéfus-Chrift avoit été

formé dans le fein de Marie , il étoit

devenu incapable d'altération , de

paiTion , de befoin ; il ignoroit la

faim (Se la foif Pendant fa vie , il

mangeoit fans befoin ( par confé-

quent fans plaifir) , comme après fa

réfurreclion. Juftinien trouva cette

opinion belle, 6c fe hâta, en J^4,
de la confacrer par un Edit. L'Edit

ne réuffit point ; on condamna fcs

protégés fous le nom des încorrup^

tlbles'y il eft vrai qu'ils s'en vengè-

rent , en appelant leurs Adverfaires

les Corrupteurs ou les Corrupticohs^
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De rEiitychianifme
,
qui fubfif-

toit toujours
,
quoique condamné

5

ou parce qu'il étoit condamné , na-

quit^ vers le milieu du feptième fiècle,

le Monothclifme , erreur à laquelle

le Pape Honorius pafTe pour avoir

été favorable. » Du moins , difbient

les Monothélites , » s'il faut recon-

3J noitre deux natures en Jéfu^r-Chrid:

,

3» il ne faut reconnoître en lui qu'une

» feule volonté; il veut tout , il fait

» tout par une feule opération j

»î qu'on peut appeler Théandrique ou

» Déi-vinle , c'efl-à-dire divine ôc

» humaine tout enfemble ; 6c la dif^

» tincf^lion des deux natures n'eft que

55 dans notre entendement «. L'Em-

pereur Héraclius embraflà le Mono^

thélïfme , comme Juftinien avoit

embraiïe le CorrupùbïUJme ; il donna

en 639 5 en faveur de cette nou-

velle doctrine , FEdit connu fous le

nom âi'Eâhèfe , c'eft-à-dire expofition.

Ces Princes étoient bien preiTés de

B iij
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faire des Edits. Du moins Héraclius

défavoiia le fien ; mais en 6^S
,

TEmpereur Confiant en donna un ,

connu fous le nom de Type , c'efl-

à-dire Formule ou Formulaire
,
par

lequel il défendoit de parler d'une

ou de deux opérations en Jéfus-

Chrill. Si par un Edit on pouvoit

faire cefflr toutes les difputcs thco-

logiques , il n'y auroit pas fims

doute de meilleur parti à prendre
;

mais Texpe'rience a fait voir que le

remède à ce mal n'eft pas de dé-

fendre de parler , mais de ne pas

s'appercevoir qu'on parle ; quand

on n'écoutera plus ces difcoureurs

( cliofe fi facile !
)

, ils fe tairont

d'eux-mêmes : d'ailleurs , difent les

Théologiens , ces défenfes de parler

peuvent-elles concerner l'Eglife ?

Peut-on exiger qu'elle fe taife fur

la Foi , elle qui doit l'enfeigner ?

Le Monothélifme fut condamné au

Concile de Conftantinople 5 tenu en
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6So ôc 6Si y iîxième Concile oecu-

ménique. On y confondit un Moine

Monothélite , nommé Polychrone,

par un moyen
,
qui , employé plus

fou vent Se de bonne foi avec cer-

tains faifeurs de miracles , auroit pli

en diminuer le nombre. Le Concil»

lui ordonna de rendre compte de fa

foi
,
qu'il avoit rendue fufpede. w Ma

15 foi ! dit-il fièrement , c'efl: par les

>j œuvres que je veux la manifefter.

w Faites apporter un mort, je mettrai

j) fur lui ma profefTion de foi ; vous

>j pourrez tous la lire, Se fi le mort ne

» relTufcite à Finftant
,
par le feul at-

M touchement de cette ccdule , le

3> Concile «ScTEmpereur feront de moi

>î ce qu'ils voudront ««. On apporta

un m,ort; le Moine étala fur le corps

fa profefiion ; elle étoit toute Mo-
nothélite : le mort ne reilufcita

point ; le Moine, 6c fa profeiïîon , 5c

le Monothéiifme furent profcrits ;

ce qui n'empêcha pas l'Empereur Phi-

Biv
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lippique de fe déclarer , long-temps
après, pour le Monothéiifme , ôc

de faire condamner ce Concile œcu-
ménique de ConftaRtinople, par un
Concile particulier

, tenu dans la

même ville en 712. Un autre, tenu
auiïi dans la même ville en 714 , &
fous Tempire d'Anaflafe II , con-
damna de nouveau les Monothélites,

& réhabilita le Concile œcuménique
de Conflantinople.

n^^Sf: ,

^" ^'^^ ^^^'^^ P^^ ^"core au myf-
t. i , p. s^i' tère de la Rédemption , <Sc ce n'eft

fleiiry , t. j j
5,»nn.'?i, que dans des temps très-poftérieurs

T. ; ydes 2 ceux que nous examinons qu'on y
conc.^p. ^8^ ^ ^^^^^ atteinte , en voulant que Je-

fus-Chrift ne fût pas mort pour tous

les hommes , Se en abufant de quel-

ques expreffions de l'Eciiture pour
établir qu^ii n'étoit mort que pour

plufieius ; mais on ne pouvoit laifTer

en paix le myftère de Flncarnation ;

on ne pouvoit marcher entre le

Nefîorianifine &: l'Eutychianifme,
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fans pencher un peu d'un côté ou

d'un autre. Ces deux natures unies

fans confufion , ces deux opéra-

tions , ces deux volontés , dont l'une

ne contrarie jamais l'autre , faifoient

quelque peine aux Théologiens in-

quiets; des reftes de Monothélifme

fubrifloient encore du temps de Char-

lemagne. Se il s'éleva fous Ton règne

une nouvelle héréfle concernant le

même myftère,

La plupart des héréfies que TEglifô

avoit eues à combattre jufqu'alors^

venoient de Tefprit fubtil ôc minu-

tieux des Grecs modernes, aufîi diC*

férens des anciens 3 que les Italiens

le font des Romains du temps de la

République. Arius étoit Africain , igiûiti ,

mais il dogmatifoit à Alexandrie
, ^Z^'

'^"*

qui eft de l'Eglife Grecque , Ôc la
.cod^cafo!,

plupart de fes Sedateurs Se de fes fi^^'"^*^»!*

Adverfaires étoient des Grecs. L'Hé- fuiv. iiv.4^ >

rétique Apollinaire étoit Evêque de
^" ^ ''*

Laodicée ; Neftorius étoit Evêque
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de Gonfîantiiiople ; Eutychès étoit

un Moine Grec , voifin auffi de

Conflantinople. L'Flénotiqiie, TEch-

tèfe , le Type , le Monotbélifme ,

tous ces noms Grecs annoncent le

pays qui avoit donne naiflance à

toutes ces idées , & où on s'en occu-

poit. L'héréfie que vit naître Char-

lemagne vers la fin du huitième

fîècle 5 venoit de rEfpagne. Ses au-

teurs étoient Elipand Archevêque

de Tolède , & Félix Evêque d'Ur-

gel. Le Chrid , confidéré dans fa

divinité , eft fils de Dieu ; confidéré

dans fon humanité , il eft encore

fils de Dieu. Les deux Evèques Ef-

pagnols trouvoient que c'étoit

mettre trop d'égalité entre les deux

natures , ils demandoient une dif-

férence plus marquée : que le Chrift,

dans fa divinité , fût pleinement &
entièrement fils de Dieu , ils y con-

fentoient; mais ils demandoient que

comme homme il ne fàî que fon fils
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adoptif. C'étoit déroger très-peu au

myftcre , Se par conféquent c'étoic

d'autant moins la peine de s'écarter

de la foi de TEglife. Le zèle de Char-

lemaofne s'alluma contre ces Nova-
teurs : Charîemagne étoit le plus

grand Théologien de fon fiècle
,

parce qu'il en étoit Thomme le plus

favant , <Sc qu'alors il n'y avoit

guère d'autre érudition que la

Théologie ; il convoqua contre

eux , dans {es Etats , divers Conci-

les , à Narbonne , à Ratifbone , à 794*

Francfort fur le Mein ; il difputa lui-

même contre eux , Ôc verbalement ,

<5c par écrit ; il fît écrire auffi contre

eux par le favant Alcuin , Sz par

Paulin Patriarche d'Aquilée , qui

lui dédia (es Ouvrages ; il manda
aux Efpagnols

,
qu'en foufFranc

parmi eux cette héréfie , ils s'étoient

rendus indignes du fecours qu'il

avoit eu intention de leur fournir

contre les Sarafins. C'étoit pouffer

B vj
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le zèle jufqu a confondre les princi-

pes des chofes
,
que de faire dépendre

ainfi , d'une opinion Théologique
,

les intérêts politiques ; mais comme
la Théologie étoit alors la feule

fcience , elle étoit auiïi dans tous les

efprits le premier des intérêts , elle

décidoit des alliances & des guerres;

cependant on pouvoit trouver le

zèle de Charlemagne inconféquent,

même fous ce point de vue. Quelque

condamnable , en effet
,

que pût

être rhéréfie dTlipand Se de Félix,

Terreur des Sarafins étoit bien plus

importante & bien plus funefte au

Chriftianifme ; mais en matière d'o-

pinions religieufes , celles contre

lefquelles on s'élève avec le plus de

force , font précifément les plus

nouvelles 3c les plus voifines de la

foi qu'on profeffe , comme c'efl:

contre fes parens & (es voifms qu'on

a les procès les plus acharnés. Félix

• d'Urgel quitta ôc reprit plufieurs fois



DE Charlemagne. 3*7

fon erreur ; il paroît qu'il étoic plu-

tôt irréfolu & changeant, qu'opi-

niâtre. Enfin, après plufieurs varia-

tions, il le lailTa engager à venir

plaider fa caufe au Concile d'Aix-

la-Chapelle; 1 Empereur lui promit

toute fureté , & lui tint parole , ne

penfant pas comme un de Tes fucceP

feurs ( Sigifmond) , que cette fidé-

lité dans les promefles ne fût pas

due aux Hérétiques : Félix allégua

fes raifons & {es autorités ; elles fu-

rent réfutées avec douceur ; cepen-

dant , à caufe de Ces fréquentes re-

chutes , Félix fut dépofé de l'Epif-

copat , ôc relégué k Lyon pour y
finir {es jours. II n'en publia pas

moins une rétradation adreffée à fon

Clergé ôc à fon Peuple d'Urgel , où

il fe qualifie Jadis Evêque. La fran-

chife de ce procédé méritoit qu'il

fut rétabli, ou du moins rappelé de

l'exil. On dit cependant qu'il laiiTa,

en mourant , un écrit
,
par lequel il

défavouoit fa rétraélation.
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Pour Elipand , on fait

, par une

lettre qu'il acIrelToit à Félix
, que

dans fa quatre-vingt-deuxième an-

née il perfiftoit dans fon erreur. Les

Efpagnols difent qu il ny mourut

pas.

Une autre héréfie agitoit depuis

long-temps FEglife , & étoit dans

toute fa force du temps de Char-

lemagne, c'efî celle des Iconoclajles

ou brifeurs d'images : elle n'avoic

aucun rapport avec les trois grands

myflères de notre Religion ; ëc quoi-

qu'elle fiit née chez les Grecs, ainfi

que la plupart des précédentes
,

comme fon nom Tattefte , elle étoit

fans aucune fubtilité , la matière

n'en étant pas fufceptible. C'étoic

une erreur du cœur plus que de Tef-

pric , Se le premier Iconoclade dut

être une ame froide ôc dure. Il ell

fi naturel de vouloir conferver &:

révérer , au moins dans leurs ima-

. ges , les objets de fa tendreiïe d' de
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fa vénération ; il eft fi heureux qu'il

exifte des Arts capables de les re-

produire , & de nous en entretenir

encore lorfqu'ils ne font plus, que

TEglife avoic bien naturellement

adopté un ufage fi propre à nourrir

des fentimens d'afFet'lion ôc de piété.

Le même principe qui nous fait dé-

firer d'avoir le portrait d'une mère ,

d'un fils, d'un ami, de tous ceux

dont le commerce a pu contribuer

à la douceur de notre vie , fit qu'on

défira d'avoir les portraits de ceux

qui avoient édifié le monde par leurs

vertus , ou qui Tavoient éclairé par

leurs lumières ; de là les images ôc le

culte des Saints.

^:> Les images, difoient le Pape Tom.j^âes

iregoire 111, dans une lettre a lom. f,dès

l'Empereur Léon Tlfaurien , & S.
'^°"''^-'>^'

Germain, Patriarche de Confiant!-

nople, dans une lettre à l'Evêque

de Claudiopolis
(
qui s'étoit déclaré

contre les images ) 5 » facilitent au
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jj Peuple la connoiflance de PHif^

» toire de la Religion ; la peinture

» eft une Hiftoire abrégée j les mères

n montrent ces tableaux à leurs en-

>5 fans , ôc les leur expliquent : elles-

f9 mêmes , à cet afpecl , élèvent leur

'» efprit Se leur cœur à Dieu. Au
» moyen de cette repréfentation , le

3» myftère eft plus préfent & plus [Qn^'

M fible j le fait faifit Fimagination,

>j ôc fe grave dans la mémoire. Privé

93 de ces objets édifians , le Peuple

» adoptera des fables
,
que la repré-

» Tentation de l'objet ne pourra plus

« redifier ««.

Mais , difent des efprits farou-

ches , ce culte efi: une idolâtrie î

Il efl vrai qu'il peut avoir le dan-

ger de dégénérer en idoLâtrie chez

le Peuple ignorant, dont cependant

la dévotion peut le moins fe pafTer

des images ; il eft vrai que , dans

les premiers fiècles du Chriftianifme,

il n'y avoit point d'images dans les
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églifes , de peur que ce ne fût pour

les Néophytes une occafion de re-

chute dans l'idolâtrie , dont ils

étoient à peine fortis. A mefure que

le temps difTipa cette crainte , la vé-

nération ôc l'amour multiplièrent

les images ; & l'Eglife , en confa-

crant cet ufage , a jugé que , ren-

fermé dans de juftes bornes , il eft

exempt du vice d'idolâtrie , & par

fa dodrine elle a prémuni contre

ce vice ks Fidèles , en leur enfei-

gnant que le culte s'adreiTe au Saint

& non pas à l'image, de que le culte

qu'elle appelle de latrie , c'eft-à-dire

d'adoration ^ eft xéfervé à l'Etre fu-

prême.

Mais on peint jufqu'à Dieu même^
& ks Anges qui font de purs ef*

prits , & on les repréfente fous une

figure humaine ; c'eft être Anthropo-

morphite !

On les repréfente fous la forme

que l'Ecriture même nous enfeigne
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qu'ils ont daigné prendre

,
quand ils

ont voulu Te communiquer aux

mortels.

Il y a dans THiftoire de cette hé-

réfie une chofe remarquable , c'eft

qu'on la voit d'abord paroître fur

le trône , au lieu que toutes les au-

tres étoient nées dans TEcole. On
raconte que l'Empereur Léon Tlfau-

rien n'étant encore qu'un fîmple

petit Mercier portant Tes marchan-

difes de village en village fur un

âne , deux Juifs lui prédirent qu'il

parviendront à fEmpire , & lui de-

mandèrent
,
pour prix de leur pré-

diction , d'âbcîir dans ks Etats le

culte des images. Cette Hilloire,

très-conteftée , fur-tout par un

homme qu'on accufe d'avoir quel-

quefois débité pour EiiRoire des

fables vraifemblables , mais qui du

mo'insa combattu avec fuccès toutes

les fables abfurdes ; cette Hiftoire ,

réduite à ks élémens , (ignifie peut-
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être que Léon l'ifaurien avoit reçu

quelques inftruLlions des Juifs , à qui

leur loi défend de faire aucune re-

prcfentation de la Divinité
,

que

Léon avoit adopté ce principe , Se

qu'il Tavoit étendu aux images des

Saints. Quoi qu'il en foit , le 7 Jan-

vier 730 , TEmpereur Léon prof-

crivit
,
par un décret folennel , tou-

i^tes les images <Sc les repréfentations,

«^fôit de la Divinité , foit des Saints,

comme des monumens d'idolâtrie

,

êc ordonna de les renverfer dans toute

l'étendue de fon Empire. Un ordre

fi contraire âc à la nature 6c à l'ha-

bitude , ne pouvoit s'exécuter fans

contradiction , ôc le cruel Léon eut

toutes les occafîons qu'il cherchoit

de perfécuter. La réfiflance vint

d abord du Patriarche de Conflan-

tinople, Saint Germain j l'Empereur

le chafia , le fit dcpofer , Se fit nom-

mer à fa place un homme qui étoit

dans ks intérêts Se dans Cqs principes.
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Il voulut enfuite donner à Tes Sujets

l'exemple d'exécuter fon Edit , Se

d'abattre les images ; il commença
par un grand crucifix qui étoit dans

le veftibule de fon Palais 5 il le fit

abattre en fa préfence , devant tout

le Peuple
,
par un de fes Ecuyers

'Tom.7, des nommé /oz/i/z. On ne put foutenir

Vic.s..stcph'. ce fpeclacle, les femmes fur-tout fe

foulevèrent , ôc renverfant l'échelle

fur laquelle Jouin étoit monté , elles

le firent tomber 5 fe jetèrent fur lui,

& le mirent en pièces ; FEmpereûe

les fit périr dansIesfuppîices.L^Egîife

Grecque les honore comme Marty-

res ; mais des Martyres ne devoient^

pas commencer par être des bour-

reaux. L'ob:er de leur zèle étoit

jufte 5 les ef ets cioient coupables.

Les Empereurs étoient encore

alors réputés maîtres de Rome ôc

d'une partie de Thalle ; mais ils né-

gligeoient fort 'e Gouvernement de

cette contrée
^
qui , de fa part , chan-
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celoit dans fon obéiflance. L'impru-

dente innovation de Léon excita un

grand foulèvom^nt parmi les Italiens;

ils confervèrent les images des Saints,

ils renversèrent celles de l'Empereur ;

6c l'Empereur, qui renverfoit celles

de Dieu & des Saints , trouva mau-

vais qu'on ne refpedât pas les fien-

nes : il voulut châtier Fltalie ; il en-

voya contre elle une flotte ^ lui qui

n'en avoir jamais envoyé pour la

défendre des incurfions des Sarafinç ;

elle fit naufrage dans la mer Adria^

tique , ôc Léon fut obligé de borner f
fes perfécutions à l'Orient. 11 avoit

tenté inutilement de faire aiïafnner

le Pape Grégoire II, à qui les Ro-

mains donnèrent en cette occafion
,

fur la ville 5c le Duché de Rome,
une forte de Surintendance Se d'Info

pedion générale
,
qu'on a regardée

comme le principe de la Souverain

neté acquife peu de temps après

par les Papes.



^6 Histoire
Anaftaf. in Quelques années auparavant , un

Grcg. IL
Juif de Laodicce avoit perfuadé au

Calife Yézid d'ordonner aulTile ren-

verfement des imao^es dans toutes

les églifes Chrétiennes de (es Etats

,

& pour cette œuvre méritoire
,

il lui promettoit trente ans de

règne ; hs Juifs Se les Arabes fe

rendirent les infirurnens de cette pro-

fanation ; le Calife mourut dans

Tannée.

Le Pape Grégoire ÎII
,
qui (iic-

céda 5 le i8 Mars 731,3 Grégoire

* II , écrivit à 1 Empereur des lettres

de reproches & de plaintes fur fon

héréfie & fur {on fchifnip ; car Léon

ufurpoit le Sacerdoce Se le Patriar-

cat , Se s'arrogeoit la Suprématie.

Ces lettres ( car on les a ) font élo-

quentes, Se la caufe de la vérité y
Tom.7,des ell: très-bieu défendue. Peut-être

Grégoire pouvoit-il fe difpenfer de

dire à l'Empereur , alors fon Sou-

verain : :> Comme vous êtes grof-
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»> fitr oc ignorant , nous fommes
» obligés de vous parler avec force «.

Peut-jtre ne de voit-il pas lui dire

non plus : >» Vous nous avez écrie

» d'ailembler un Concile oecuméni-
« que , mais nous ne le jugeons pas
» à propos Cf.

Un Prêtre , nommé George , fut

chargé de porter ces lettres. Lorf-
qu'il eut pris des inflrudions fur Us
lieux, & qu'il fut à quel Prince il

avoit affaire
, il prit le parti de re-

venir fans avoir rempli fa million :

à fon retour , il fubit la pénitence

pour cette inexactitude
, & on le

renvoya exécuter fon ordre ; l'évé-

nement prouva que fa prudence
n avoit pas étéexceffive: l'Empereur

ayant fu fa marche , le fit enlev^er

en Sicile, <Sc l'envoya en exil. On
renvoya un autre homme porter

d'autres lettres , ce qui n'étoit pas
fort prudent. L'Empereur retint ce-

lui-ci unt année entière en prifon.
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Enfin l'Italie en corps envoya des

Députés préfenter à rEmpereur une

Requête pour la confervation des

images ; l'Empereur retint les Dé-

putés pendant huit mois , ôc les ren-

voya fans réponfe.

Cet Empeteiir étoit en effet iojno-'

rant ôc ennemi des Sciences, comme

tous les perfécuteurs ; il fem.bla

prendre plaifir à détruire tous les

monumens Se de la dodrine &: delà

piété de ConClantin. 11 y avoit à

Conftaiitinople une Bibliothèque

de trente mille Volumes , fondée

près du Palais par les Empereurs ;

un homme didingué par fon mérite

étoit à la tête de cet établiflement

,

& avoit fous lui douze hommes

choifis ,
qui enfeignoient gratuite-

ment les Lettres , tant facrées que

profanes. Les Empereurs précédens

confultoient fouvent ces favans

hommes , ôc fur toute forte de ma-

tières. Léon fentant malgré lui de

quel
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quel poids pouvoit être leur fuiîrage,

voulut les engager à fe dcclarer

contre les images. Sur leur refus , con/iand»

il fit entourer la Bibliothèque de ncTzy%ni,

matières coinbuilibles 5 il yfitipettre l'^t'o,^'^'

le feu , Se rcduifit en cendres Se les

Livres &: ceux qui les gardoient. Ce
trait eft G fort, qu'on feroit tenté de

le prendre pour une de ces imputa-

tions de parti , toujours fréquentes

dans les temps de trouble ^ & qui

échappent aloi:s par erreur ou au-
trement aux défenfeurs mêmes de
la vérité. La Bibliothèque a été

brûlée ; on ne peut ni s'être trompé,
ni avoir voulu tromper fur un fait tel

que la dedrudion d^un pareil m^onu-

ment. Maisfut-ce par l'ordre de l'Em-
pereur ? Voilà ce qui pourroit être
une imputation de parti : d'un autre
côté

, ce qui pourroit aider à croire
au récit des Hifloriens, c'efl le foulé-
vement prefque générai qu'on voit
enfuite dans ks efprits contre Léon.

Tome III, Q
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Un Concile , tenu à Rome en |

732, confacra le culte des images,

& TEmpereur à Confiantinople re-

doubla d'efforts pour labolir. Il

mourut dans fon impiété en 74 1.

La perfécution continua àc aug-

menta fous Condautin Copronyme

fon fils , & fous Léon Chazare ou

Porphyrogencte , fon petit=-fils.

En 754, Conftantin Copronyme

fit tenir à Contlantinople un grand

Concile Iconoclade ,
qui ordonna

la dejlruclloii des Idoles , rendit grâ-

ces aux Empereurs Grecs, qui, à

texemple des Apôtres , avaient confi-

dérablement avancé ce grand ouvrage y

ôc anathématifaS. Jean Dainafccne,

le Dodeur de TOrient ,
qui avoit

écrie contre les îconoclaftes. Quoi-

que perfonne n eût afiiiié à ce Con-

cile de Ici part de Rome , Se qu il

ne s'y fut trouve aucun Patriarche ,

il ne s'en intitula pas moins le faint &

grand Concile œcuménique de Conjlanti^
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nople. II efl: vrai qu'il étoit compofé

de 338 Evêques (i), tous élevés

dans la foi du culte dts imao^es, & Fîcur. Hift.

dont aucun n eut le couragre de rc-

clamer pour la vérité contre Ter-

reur armée du pouvoir Aiprême.

Copronyme étoit encore plus

violent perfécuteur que (on père ,

fur-tout à l'égard (^qs Moines , les

plus ardens défenfeurs des images ;

il les avoic pris dans la plus grande

averfîon , & ne lestappeloit jamais

que les abominables ; il fit tuer à

coups de fouet , en fa préfence ,

André le Calybite
5
pour quelques

remontrances que ce Moine célèbre

par Çts vertus avoit ofé lui faire. Un
Gouverneur de TAfie mineure, nom- Théophan?*

mé Michel , aflemble dans une vafle
^^^' ^'^*

plaine les Moines <Sc les Keligieufes

(i ) Ce Concile croit plus nombreux même
que le premier Concile œcuménique de Ni-

cée ; celui-ci n'étoit compofé que de $iS

Evêques.

C ij
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de Ton Gouvernement , & leur dé-r

clare qu'ils ne rentreront plus dans

leurs cloîtres ; qu'il faut fe marier

à rinftant ^ ou fe réfoudre à avoir

les yeux crevés, 6c k être transportés

dans rifle de Chypre. Plufieurs cé-

dèrent 5 mais plufieurs fe dévoué- |

rent au fupplice ; il y en eut même
de traités plus cruellement qu'oa

ne Favoit annoncé ; on en fit périr

un grand nombre ; on alTaifonna

cette barbarie de plaifanteries exé-

crables : il y eut quelques-uns de

ces Religieux à qui on fe fit un

jeu d'oindre la barbe d'huile & de

cire fondue , on y mettoit enfuite le

feu 5 on leur brûloic le vifage Se la

tête. Le Gouverneur mit à l'encan

les MonaRères Se tous leurs biens , &
en envoya le prix à TEmpereur

,
qui

lui écrivit des lettres de remercî-

iTîent s, foit Que le Gouverneur n'eût
7 I

fait qu'exécuter Ces ordres , foit qu'il

eût imaginé de lui-même ce moyen

de faire fa cour.



DE C HARLEM A GNE. 5*3

Coproiiyme inventoit tov.s les

jours pour les Moines quelque tour-

ment ou Quelque affront nouveau.
X 1

Ceux dont il épargna la vie , il s'at-

tachoit à les rendre ridicules. Il les

fit tous pafTer en revue dans l'Hip-

podrome, un à un, tenant chacun

malgré foi une femme par la main , ap-

paremment pour les punir de n'avoir

pas voulu en prendre. Le peuple
,

appelé à ce fpeclacle , leur crachoit

au vifage , Se leur jetoit de la boue.

Lefupplice de Saint Etienne, Abbé
(qu'on nomime le Jeune ou S. Etienne

d'Auxence
, pour le diflinguer du

premier Martyr du même nom ) ^

eft accompagné , ainfi que le fup-

plice d'une foule d'autres Martyrs

du même temps éc de la même
caufe 5 de circonflances d'atrocité

qui doivent égaler le nom de Conf^

tantin Copronyme à celui de Néron.

Peut-être , encore un coup, ces

circonfcances font-elles des imputa-

C iij
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tions de parti , ou peut-être font-

elles feulement ôqs effets naturels de

la brutalité des fubalternes.

Nous avons dit que la perfécu-

tion , fous Conftantin Copronyme,

& fous Léon Porphyrogenète
,

s'étendoit jufqu'àrimpératrice Irène,

femme de Léon. Qu'elle étoit inté-

reiïante alors î Combien une Prin-

ceffe jeune , belle 5 cherchant à

plaire , opprimée par un beau-père

6c un mari odieux
,
pour la caufe

commune des âmes pieufes Se fen-

fibles , devoir être chère à la Na-
tion ! Nous avons dit quels moyens

moins intéreffans elle étoit foup-

çonnée d'avoir employés pour fe

délivrer promptement de cette per*

fécution. Devenue Maîtrefle abfolue

par la mort de fon mari
,
par le bas

âge de fon fils , cSc par Taffedion des

Peuples , fon premier foin fut de

mettre en liberté des fentimens qu'elle

favoic être ceux de la plus grande
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partie de Tes fujers ; ôc avec le fe-

cours d abord du Patriarche Paul ,

qui s'accufa en public de la foiblefle

qu il avoir eue de déguifer jufqu'a-

lorsresvraisfentimens, parla crainte

de déplaire aux Empereurs précd-

dens , (Se qui s'en punit en fe dépo-

fant lui-même^ enfuite , avec le ^e-
^

^^ondi. t.

cours du Patriarche Taraife , fuc- 5 > & ^"iv.

^ Theoph. p.

cefTeur de Paul , elle parvint a re- 58-7.

tablir pleinement le culte des ima-

ges. Elle voulut confacrer ce dogme

par la folennîté d'un Concile œcu-

ménique, tenu dans le même lieu

que le premier des Conciles œcu-

méniques, celui où rhéréfie d'Arius

avoir été foudroyée , ôc la vraie foi

de TEorlife fur la Trinité folidement

établie 5 c'eft-à-dire à Nicée en Bi-

thynie;elle écrivit; en fon nom^&au
nom de FEmpereur Conftantin Por-

phyrogenète fon fils, au Pape Adrien,

pour le prier d'affifter au Concile en

perfonne ou par ks Légats : elle

C iv
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manda auiTi tous les Patriarches ;

mais ils ne purent s'y trouver , Ôc

on ne put même parvenir jufqaà

eux pour leur porter les ordres de

rimpcratrice
,

par la crainte des

Saraiîns
,
qui infedoient toutes les

meis. Le Pape fut repréfenté par

deux Légats , 6c les Patriarches par

des Moines. Le Concile fe tint en

787. On établit le culte des images

,

Se on en fixa les principes. On ap-

porta une image de la Vierge au milieu

de rAÏÏemblée ; elle y fut faluée par

tous les Evêques, 8c on brûla devant

elle les Ecrits des ïconoclafles. Le

même Concile tint enfuite une fef-

fion publique , à Conflantinople ,

dans le Palais de Magnaure : on y
lut à haute voix , en préfence du

Peuple, les décrets faits à Nicée ;

ils furent foufcrits par Plmpératrice,

3c par PEmpereur fon fils. Le Pape

Adrien , très-content de ce Concile,

ëc de la part qu'il y avoit eue par
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fes: Légats , s'einprefla d'en envoyer

les acles à Charleniagne Ton ami. Sa

furiniiecSc fa douleur furent extrêmes

de voir que Cliarlemagne , loin d'y

applaudir . compofa , ou fie corn-

pofer par les Evoques de fa domina-

tion , auxquels il avoit donné ces

ades à examiner , un Ouvrage , dans

lequel il rejet oit les déci lions du fé-

cond Concile de Nicée , comm.e

contraires à Fufage & à 1 opinion

de TEglife d Occident, ôc s'effor-

çoit de prouver que ce Concile

n'étoit point oecuménique. Cet Ou- Condr. t*7,

vrage que nous avons , oc qui eit

fort connu fous le nom de Livres

Carollns , n efl ni fans fiel , ni même
fans quelques légères erreurs. Il ref-

pire, en plus d'un endroit.^ la pré-

vention (Se l'averfion contre les Grecs^

L'Auteur, quel qu'il fur , ne montre

pas toute lérudirion eccléfiaflique

néceiTaire , lorsqu'il avoue qu il ne

connoît ni la perfonne ni les écrits

CV '^
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de Saint Grégoire de Nyiïe , dont

rautoritéécoit réclamée par le Con-
cile de Nicée.

Au refte , l'erreur principale de

Charlemagne & de Tes Evêques , fur

la dodrine de ce Concile , étoit très-

naturelle; elle venoit de l'impéritie

du Tradudeur des ades. On y avoit

lu , avec autant d etonnement que

de fcandale , cette formule : » Je

35 reçois & j'honore les images ^ & je

?> leur rends la même adoration que je

3> rends à lafainte Trinité «. On jugea

en France que la haine pour les Ico-

roclaftes avoit jeté les Pères de

Nicée dans Fidolâtrie. L'original

Grec portoit au contraire : » Je re-

ii fois & j'honore les faintes images;

35 maisje ne rends quàla feule Trinité

» radoration de latrie «, Ce qui étoit

conforme à la dodrine que l'Eglife

avoit profe/Tée dans tous les temps.

Alcuin avoit auffi écrit ^ contre le

fecond Concile de Nicée • une lettre
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qu'il avoir fait approuver par les

Princes Se \gs Evi^ques d'Angleterre.

11 parok que Terreur de Charle-

magne ne fut pas prompremeut dif-

iipée ; car au Concile de Francfort

fur le Meiu
,
qui fe tint en 7<P4, Se

où il raiTembla les Evèques de toutes

les Provinces de fon obéifTance, le

fécond Concile de Nicce fut rejeté ,

toujours fur le fondement de la

même erreur. Cette oppofition de

deux Conciles , tous deux très-

nombreux Se très-folennel> , fit re-

doucer dès lors au Pape Adrien la

féparatîon des deux Eglifes
,

qui

n-e devoit avoir lieu que dans le

liècle fuivant ; il craignoit de voir

naître ce fchifme, d'un mal-entendu,

dans le moment où TEcrlife Grec-

que, abjurant Terreur dont on avoit

voulu Tïnfecler , fe réunilToit à

l'Eglife Komaine fous une Impé-

ratrice Orthodoxe , & prenoit avec

le Saint Siège de nouveaux enga-

C vj
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gemens. Adrien écrivit contre le

Livre de Charlem .gne , non ea

ControvetTiiie , mais en Père com-
Tom.7, d.-t jp^yj-j

^^r gj-j Pacificateur ; fa lettre

à Chariemagne ed d'un ton aulTi

doux , auRi aimable , auffi paternel

,

Se en même temps aulTi relpeclaenx

que celui des Livres Car.)lins efl

aigre 6c' amer. Il e!i vrai que le Saint

Sicge ne pouvoit trop ménager un

bienfaiteur tel que Charlemagne ;

mais entin Adrien eut fur lui un

avantage marqué dans cette difpute.

Le mal-entendu celTa enfin , & la

paix fe maintint entre les deux

Eglifes , comme entre les deux Em-
pires ; lorf^u'on propofa le mariage

de Charlemagne avec Irène , l'or-

thodoxie de cette PrinceiTe fut une

des raifons qui facilitèrent les négo-

ciations. Nous avons dit ce qui em-

pêcha !a réunion des deux Coii-

lonnes Impériales.

L'article de la procejjlon du S^int*
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Ef'prit
,

qui devoit un jour ctre

compté parmi les caufes du grand

fchifme d Orient , commençoit de-

pui"? longtemps à exciter des dif^

putes. Le Saint-Efprit procédoit-il

du î'ère feulement, ou du Père &
du Fils à la fois, ou du Père par

le Fils ? L'Eglife feule pouvoit le

favoir , & \ts fimples lumières de la

raifon ne fourniiïbient rien fur ce

point à oppofer à fon autorité \ mais

TE^life Grecque &; TEolife Latine

différoient fur ce même point &
de dodrine 5c d\ifage Dès le règne

de Pépin le Bref, il s'étoit tenu à

Gentilly ,
près Paris ^ un Concile,

dans lequel on agita principalement

deux queflions ; l'une concernoit le

culte àti images queftion domi-

nante alors ) ; l'autre étoit la pro-

ceffion du Saint-Efprit : 1 Empereur

Confîanrin Copronyme envoya àf^

Ambaf a-ie(-.r> à ce Concile; ils eu-

reut de giandes contedations avec
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hs Légats du Pape fur les deux ar-

ticles ; mais ils Te plaignirent prin-

cipalement de l'ufa^e qui s'étoit in-

troduit dans l'Eglife de France ,

d'ajouter le mot filioque au [ymholt

de Conflanrinople.

Cette addition du mot FïUoque

fut encore agitée, fous Cliailemî-

gne , dans le Concile d Aix-la-Cha-

pelle, tenu en bop. Charlemagne

,

Toracle des Théologiens , par fa

dodrine autant que par fapuîflance
,

ne fe jugea pas en état de décider

la qiieflion ; il eut recours à la

fource la plus naturelle de lumières

en pareille matière ; il fit partir

pour Rome Bernard , Evêqne de

Vormes , Se Adélard , Abbé de

Corbie, Prince du Sang Royal ; ils

eurent, avec le Pape Léon ill , une

longue conférence où la matière fut

ëpuifée. Le Pape déclaroit qu'en fon

particulier il étoit perfuadé que le

Saint- Efprit procédoit du Fils
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comine du Père
,
que par conféquent

il approuvoit ce qu'exprime Fad-

dition Filïoque ;
que cependant il

n'éroit pas d'avis qu'on fît cette

addition ,
parce qu elle pouvoit

fournir aux Grecs , déjà mal dif-

pofés , le prétexte d'alléguer une

innovation , & de fe féparer de

TEglife ; on penfa en France, que

s'ils étoient difpofés à faifir un fi

foible prétexte , ils n'en man.que-

roient jamais , & que le mal étoit

déjà fait ;
que par conséquent la

condefcendance feroit en (^ure perte;

que cependant le retranchement de

cette addition donneroit lieu de

croire qu'elle contenoit une doc-

trine erronée.

Le Pape infifta , & dit qu'il ne

propofoit point de faire retrancher,

avec éclat , cette addition de tous

les Miflels ; mais il demanda fi on

ne pourroit pas du moins ceffer de

l'employer dans la chapelle du Ro
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fous prétexte de fe conformer à h
pratique de J'Eglife Romaine? Nous
ignorons ce que la Cour de France
pcnfa de cet inconvénient , mais
Taddition FUioque eft refîée ; Rome
même la depuis adoptée dans Ton-
zième fiècle, & le Concile de Flo-

rence, tenu en lo^j , l'a confacrée.

Mais dans le temps de la confé-

rence dont nous parlons , Léon ÏII,

pour montrer qu'il n'approuvoit pas

qu'on eût fait cette addition, fit

graver le Symbole fans laddition
,

fur deux grands écuHons d'argent
,

en Latin iur 1 un , en Grec fur

l'autre , <Sc il fit fufpend e ces d^ux

écufTons à droite & à gauche de la

confeflion ou du tombeau de Saint

Pierre, comme d^s monun ens pu-

blics de 1 attention de 1 Eglife Ro-
mair e , à conferver le Symbole tel

qu'elle Tavoit reçu. C étoir condam-

ner bien hautement un iifflp-e oui a

fini par être univerfel dans 1 Eglife

Laiiae.
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Telies furent les queilions Théo-

logiquès qui occupèrent rEgliTe fous

le rèene de Charlemagne , Se telle

ei\ la parc que ce Prince y prit. Au
refle, toutes les Sedes , tous les

partis onz cherciié , dans tous les

temps, à s'appuyer de l'autorité de

Charlemagne : un Docteur Protef^

tant , nommé Chrétien Nifanius,

prétendit prouver , dans le dernier

fiècle ,
que Charlemagne n'avoit

pas été ce qu'il appeloit Papijle
,

c'efl-à-dire Catholique ( i ). Il trou-

voit dans les Réglemens faits par

Charlemagne, pour les Eglifes de

la Saxe , des chofes contraires au

rit Romain , & conformes aux idées

de Luther. Un zélé Catholique ,

nommé Nicolas Schatenius 2), ne

( I ) Chriftianî l^ifanu ofienflo quod Carolus

IrlagnusnonfuentPapIfia. Franco/uni ^ K^yo,

(t) C'efl: le Père Sdiatcn , Jéfuite. Son
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foulîrit point qu'on imprimât cette

tache à la mémoire ci\m fi grand

Prince ; il réfuta Nifanius , ôc

prouva le Catholicifme de Char-

lemagne. Nifanius ne fe tint pas

pour réfuté ; il revint à la charge,

Ôc donna plus affirmativement en-

core Charlemagne pour un Confef-

feur de la vérité évangélïque ; beau-

coup de Dodeurs de l'un & de

l'autre parti entrèrent dans la que-

relle ; les uns faifant toujours de

Charlemagne , (elon Nifanius , uti

témoin de la vérité \ les autres , félon

Schatenius , un parfait Catholique

Romain. Un Dodeur , nommé Henri

Thana
,

prit un parti mitoyen; il

convint que Charlemagne étoit Ca-

tholique , mais il prétendit que ce

1. . Il *

Ouvrage a pour titre : Carolus M. Romano-

rum Imperator & Francorum , Rex Romano-

Catholicus explicatus & vlndicacus adversks

Chrijiianum Nifunium.

*
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Prince n'avoir pas beaucoup de re-

ligion. Floffman a extrêmement loué

la piété que Charlemagneiîtparoître

dans la converfion des Saxons ; il

feroit à défirer qu'on pût louer au-

tant Ton humanité envers eux. Quoi
qu'il en foit , FEglife de France

fut préfervée d'erreur ; mais la dif-

cipline intérieure de cette Eglife
,

tombée dans le plus grand relâche-

ment par Fefprit de licence & de dé-

fordre qu'avoit introduit la conti-

nuité des guerres , tant civiles

qu'étrangères , fourniflbit au zèle

de Charlemagne une ample matière

de Réglemens ôc de Capitulaires.

.4fe.

#
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CHAPITRE IL

LÉGISLATION,

N fait que les Capitulaires
,

loix plus célèbres fous le nom de

Charleinagne
,

que ious ceux des

autres Rois de la féconde Race
,

parce que Charlemagne fut le Roi

qui donna le plus d^éclac à tout
,

étoient les réglemens qui fe fai-

foient dans des Ail'emblées , coni-

pofces des Evêques ôc des Grands

du Royaume , Ôc qui , par-là , fem-

bloient reunir le double caraclère ôc

la double autorité de Synodes Se de

Parlemïins.

Le Cierge lui-même ctoit & l'ob-

jet ôc Fauteur de la plupart de ces

reVlemens.

Lorfque Charles Martel avoit

donné aux- Guerriers de fa fuite
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quelques-uns des biens de FEglife , il

n'avoit confidcré que fon armée
,

ies conquêtes , Se le défir de fe faire

Roi de France ; il n'avoir pas vu

toutes les conféquences de cette pé-

rilleufe innovation. Le cri d'indi-

gnation de de douleur que poufTa le

Clergé ^ dut l'avertir qu'il n'avoit

pas fait une chofe indifférente ; en

effet , de ce moment , les mœurs du

Clergé furent changées & détruites

,

elles devinrent toutes militaires :

les Eccléfiafliques, peiTuadés qu'une

Nation prefque uniquement guer-

rière, (5c pour qui combattre étoit

gouverner , les regardoit comme
àQs hommes inutiles à l'Etat, parce

qu'ils ne portoient point les armes,

crurent que le moyen de s'alTurer

leurs bénéfices , de d'empêcher qu'on

ne les donnât à des Laïcs , étoit de

ne point lailTer à ceux-ci l'avantage

de fervir feuls l'Etat , de la feule ina-

nière dont il vouloit être fervi ; ils
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prirent donc le parti des armes ; les

Evêques Se les Abbés fuivirent le

Prince à la guerre , à la tête de leurs

vaflaux ; le refie du Clergé les

imita, C'étoic d abord une affaire

d'intérêt ce de politique ; ce fut

bientôt une affaire d'honneur. On
peut croire qu'avec la valeur des

Soldats , ces nouveaux Guerriers en

prirent les mœurs Se les ufages ; on

ne diflinguoit plus , même à Texté-

xieur , un Ecclëflaflique d'un Laïc;

les riches baudriers , les épées gar-

nies d'or Se de pierreries , les épe-

rons d'or, les habits riches Se re-

cherchés , tout le luxe militaire
,

avoient paiTé jufqu'aux Eccléfialli-

ques ; les Eglifes furent abandon-

nées ; Undrudion , le culte , la

prière, tout ceffa ; les Fidèles, livres

à la plus groiTière ignorance , ne

connurent plus que la fuperllition
,

Se peut-être alors le culte des images

fut-il 5 de leur part 5 une véritable
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idolâtrie. Sous Pépin le Bref, Se plus

encore fous Charlemagne , Prince

trop ami de la guerre , mais qui

concevoir cependant qu'il pouvoit

y avoir une autre gloire que celle

des armes , ôc que Thomme étoit

né pour vivre fous l'empire des loix,

Se non fous celui de la violence ,

Tordre fe rétablit infenfiblement , le

Clergé connut ks véritables devoirs,

& il comprit aulTi que ces devoirs

mieux obfervés pouvoient lui pro-

curer l'avantage d'une vie plus douce

Se plus fure. Plufieurs Eccléfiaftiques

commencèrent à délirer d'être dif^

penfés du fervice militaire ; le pré-

jugé de l'honneur les y attachoit

encore , mais il étoit combattu par

des raifons fi fortes de décence ôc

d'honnêteté, qu'ii ne pouvoit qu'al-

ler toujours en s'aiîbiblifTant ( i ) ;

(i) 5> La partie .cft aufll mal faite, dit

Paf<^tiier , » cjuaad un Prêtre eudolfe le hai?-
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cependant ils avoient befoin d'être ;'

aidés par le Gouvernement , ôc fur-
j

tout d'être raiïurés par lui , fur la ;!

crainte que les bénéfices ne fuilent
i|

donnés aux Laïcs militaires; un Ca-
ij

pitulaire fait dans une Aiïemblée de i

Vormes, on ne fait pas précilement 1

en quelle année
,
parut remplir ce i

double objet , & Charlema^ne eut ;!

la fatisFadion d exaucer le vœu na- -l

tional , exprimé dans une Requête
:

qui lui fut préfentée alors. Ses Guer- ]

rîers lui difent dans cette Requête :

Annal, de a Nous demandons , à genoux , à "

Metz , ann. -rj ii/r • n ' i t* a

$o^. » Votre Majelte
,
que les Lveques

j

capuui. c. ^ foient déformais difpenfés d'aller à :

» la guerre. Quand nous marcheroris
;

>5 avec vous contre Tennemi, qu'ils
|

« reftent dans leurs Diocèfes , oc-
j

j> cupés de leur facré miniftère...
|

M nois, pour combattre un Capitaine , comme
»» fî un Capitaine fe revêtoic d'une chafublç

» pour CGiiticfaire le Précre «,

» ils
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»> ils nous aideront plus par leurs

» prières que par 1 epée , levant les

» mains au Ciel , à l'exemple de
» Mojïe. Nous ne voulons point per-
» mettre qu'ils viennent avec nous
« & nous demandons la même chofe
=» à regard des autres Prêtres... Nous
« ne faifons point cette demande

,
'> dans le delTein de profiter des
» biens eccléfiaftiques. Nous pro-
» teftons que nous ne voulons ni
^ les ufurper , ni fouiFrir qu'on ks
3> ufurpe «.

En parlant ainfi
, les Seigneurs

François déclarent qu'ils tiennent
des pailles dans leur main droite,
& quils les jettent à terre. C'étoit
une cérémonie du temps, qui mar-
quoit qu'on renonçoit à toute pré-
tention fur un bien , comme autre-
fois la veuve

, renonçant à la com-
munauté

, dépofoit fur la tom.be du
man fa ceinture, fa bourfe ôc fes
clefs. Les anciennes coutumes étoîenc

Tome m, j)
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démonflracives. (Se

,
pour ainfi dire ,

hiéro(.^lyphiques. Aujourd'hui les

acles fuppléent à .ces cérémonies.

Charlemagne , bien éloigné de

la petitefle d^efpric
,
qui , même en

corrigeant un abus , ne veut point

avouer Tabus , & qui cherche à pal-

lier les fautes du Gouvernement ,

comme fi tout Gouvernement étoit

infaillible & impeccable, commence

fon Règlement par ces mots : >» Fou-

,3 larit nous corriger nous-mcmes 9 &

„ donner cet exemple à nos fuccej-

c.pz.i t. . feurs (i).... nous ordonnons

' ' P- -^°^"- „ qu'aucun Prêtre n aille à L'armée ,

„ excepté ceux qui feront nécef-

„ faires pour dire la MeiTe , Se ad-

„ minidrer aux guerriers les fecours

„ fpirituels «. Il interdit ,
même à

ceux-ci, le port êc Tufage des armes.

U affure que les Peuples ôc les Rois,

(O Nofmetipfos corrigentes ,
pojîcrifque

mfiris excmplum dantes.
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qui ont permis aux Prcures de eom-
battre avec eux , n'ont point réuffi

dans les guerres. 11 déclare que loin

de vouloir diminuer
, par cette dé-

fenfe , ni la dignité des Evoques
,

ni les biens de leurs Eolifes, il les

honorera d autant plus, qu'ils fe bor-

neront plus rcrupuîeufement aux
fondions de leur Mini frère.

On croit ce Capitulaire de Vv'or-

mes, de Tannée 803. Le môme Rè-
glement avoir déjà été fait fans fruit.

Le premier article du premier Capi-
tulaire de Charlem.agne^ dopné. ea

769 , interdifoic de même la pro-
feffîon des armes aux Evêques &; aux
Prêtres.

Quant à Fabus de donner à dts
Laïcs des biens dEglife, il parok

.
qu'il avoit été poulie très-loin^ &
qu'il ne put être réformé que par
degrés; il paroît que des . Lafe
avoient ufuipé jufqu'à des Evêchés,
qu'ils payoient un Ecdéfafliqiie

Dij
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comme une efpèce de Chapelain ;

pour faire les fondions épifcopales

& facerdotales , & qu ils le ren-

voyoient à volonté comme tout

autre domeilique ; & parce que les

Archidiacres avoient le maniement

des aumônes & des offrandes , les

Laïcs envahiffoient fur-tout les Ar-

chidiaconés. Les églifes fe parta-

geoient entre les héritiers, comme

Efink açs tout autre effet ; Ôc quand elles étoient

^*''-
tenues , dit M. de Montefquieu ,

d'une manière indécente , ce qui

devoit arriver fouvent , les Evêques

n'avoient d'autre reffource que d^en

retirer les reliques.

A l'exemple du Roi, les Grands

du Royaume, & apparemment les

Gouverneurs des Provinces ,
fur-

tout des Provinces éloignées, s'arro^

goient le droit de difpofer des biens

eccléCaftiques , en faveur des Laïcs

• qui étoient de leurs amis; car un Ca-

pitulaire fait pour l'Italie , ôc qu'on
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croit être de la fin du huitième

fiècle, réferve expreflement au Roî

le droit de difpofer ainfi des biens

d'EoIife en faveur des Laïcs ; en

même temps , le Capitulaire borne

ce droit , même de la part du Roi

,

aux biens des Monaflères , & à ceux:

des Hôpitaux. On fuppoibit appa-

remment que le Roi , en difpofant

de ces biens en faveur de Sujets qui

les avoient mérités, &;qui enavoient

befoin, entroit dans Tefprit des fon-

dateurs ; d'ailleurs, les conceffion*

naires laïcs des biens des Monaf^

tères ôc des Hôpitaux font expref-

fément chargés, par le Capitulaire,

de nourrir les pauvres.

Mais quant aux biens des ParoiP

fes, quant aux Bénéfices à charge

d'ames , le Roi lui-même s'interdifoit

le droit d'en difpofer en faveur des

Laïcs ; il paroîtque dans rAflemblée

de Wormes , Charlemagne alla plus

loin y ôc qu'il renonça même à dif-

Diij
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pofer ainfi des biens des Monafl-ères

& dçs Hôpitaux , à moins , eft-il

dit
,
que ce ne fut à titre de fre-

faire. Le précaire étoic une efpèce

de fief à vie feulement
5
qu'on accor-

doit à un Militaire pour Taider à faire

fon feryice 5 ou pour le récompenfer

de l'avoir bien fait ; c'étoit un moyen
qu'on avoit imaginé pour concilier

les intérêts de TEglife avec ceux des

Guerriers auxquels les biens ecclé-

Cadiques avoient été donnés dans

des temps de trouble ou de befoin.

On charjireoit cette concêflion, non

feulement d'un cens annuel envers

TEglife, pour Tufufruit du Laïc,

>nais encore du neuvième ou di-

xième du revenu pour les répara-

tions ; & à la more de Tufufruitiêr

laïc, les biens retournoientàl'Eglife.

On trouve, en remontant afTez haut

dans la première Race
,

quelques

exemples de ces précaires, ôc Char-

lemagne paroît fe réferver d'en faire



DE Charlémagne. 79

iifage , lorfque les befoins preffans

deTEtat pourront exiger encore que

l'iifiifruit des biens eccléfiafliques

foie accordé à des Laïcs. Par cette

redriccion que mit Charlemagne à

la prohibition de difpofer des biens

d'Eglife en faveur des Laïcs , on

voit que ce Prince guerrier ne re-

nonçoit pas entièrement à ce moyen

facile de récompenfer&; d'encourager

fes Guerriers.

Il feroit fort ennuyeux 8c fort inu- capii. mc-

tiie d entrer ici dans le détail de tous j^6.

les Capitulaires de Charîeinsgne
;

nous nous contenterons d'obferver

ceux qui ont introduit quelque ré-

forme importante , ou ceux qui at-

îeftent quelques ufages fînguliers du

temps.

Piufieurs des loîx de Charlemagne

annoncent un Prince très-fupérieur

à fon fiècle , Se lorfqu'on croit ap-

percevoir de la contradiction entre

quelques-unes de ces loix , ii faut

Div
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examiner fi celles qui paroiflent dé-

inentirlesvûesdu Légiflateiir, n^ont

pas été accordées à des circonftances

auxquellesilétoit de fa fageffe d'avoir

égard. Nous en trouvons un exemple

bien frappant dans ce qui concerne

les afiles. Toutes les Eglifes , avant

Charlemagne , étoient ôqs afiles , 6c

pour tous les criminels ; le Peuple

ïi'étoit pas affez infiruit alors pour i

foupçonner le moindre abus dans cet

ufage 5
qui pouvoit cependant con-

facrer tous les crimes ôc fauver tous

}qs coupables. Charlemagne , par

un Capitulaire de Tan 779 , conforme

à un Capitulaire précédent de Car-

loman ôc de Pépin , fait vers Fan

7^4 5 décide que les Eglifes ne

doivent point fervir d'afile aux cou-

pables
5
quand leur crime efl; un de

ceux que la Loi punit de mort ; ôc

s'il ne va pas jufqu'à ordonner qu'on

les arrache de cet afile , il défend

du moins (ce qui revient au même)
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de leur y donner aucune nourriture.

En effet , c'eft une profanation plu-

tôt qu'une marque de refpeâ: pour le

lieu faint, que de le faire fervir à pro-

téger le crJme : fi les temples ont dû.

être des afiles, c'eftpour la foibleffe

innocente & opprimée, non pour

des meurtriers auxquels Feutrée du

temple devoit même être interdite.

Un Clerc
,
que Théodulfe , Eve- En s*^*

que d'Orléans , avoit fait empri-

fonner pour crimes, s'étant fauve

de fa prifon , & s'étant réfugié à

Saint Martin de Tours ^ fut réclamé

par Théodulfe. Les Moines ou Cha-

noines de Saint Martin ( car iîs pre-

noient indifféremment l'un (ScFautré

de ces titres) , & leur Abbé, quf

ctoit cependant le fage Alcuin , re-*

fusèrent de rendre le prifonnier,-

Le Peuple , excité par les Moines ^

chaffa les envoyés de l'Evêque d'Or-

léans ; Charlemagne prononça en

faveur de' FEvêque , réprimanda

D V
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fortement les Moines , Se voulut que

le prifonnier fut rendu.

Au contraire , par un autre Capi-

tulaire, donné vers Tan 788 , il efl:

dit que les églifes ferviront d'afile à

ceux qui s'y réfugieront, de qu'elles

les prcferveront de la mutilation ôc

de la mort ; c'efi: que cette dernière

loi étoit faite uniquement pour les

Saxons. Charlemagne , fatigué de

tant de fauffes converfions , & de

tant de foumiiTions feintes de ce

Peuple indocile , toujours fuivîes

du retour à lidolâtrie & à la révolte,

leur avoit donné , en vainqueur
,

des loix atroces qu'on ne peut ni

juflifier ni excufer , mais dont le

prétexte étoit la fréquence de leurs

rechutes. Par exemple , on pro-

nonçoit la peine de mort pour avoir

mangé de la viande en carême , ou

pour avoir brûlé les morts , fuivant

l'ufage des Païens , au lieu de les

enterrer , comme pour avoir tué
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iiii Evcqiie ou un Prêtre ( i
) ; la

raifon qui avoit fait aiîlmiler les

unes aux autres des aaions fi dif-

férentes , efl qu'elles étoient toutes

également des fymptômes de retoui*

au Paganifme ; mais comme on

avoit fenti FinjuRice de ces loix

purement politiques , on y avoit

mis pour contrepoids Tétablii-rement

des afiles : on vouloit attirer les

Saxons dans nos Temples, les ac-

coutumer à notre culte , à nos cé-

réuionies ; on vouloit leur faire ai-

mer le Chriftianifme comme une

loi de clémence ôc de douceur , qui

(i) Quels paria ejfefere plaçait peccataj la»

horant

Ciim ventum ad verum efl : fenfus morefque re-

pugnant ,

Atque ipfa utilitas
, jufli prope mater & &qid.

. Jdfit

Régula peccatis qu& pœnas irroget tnquas,

JNefcutieâ dignum horrihili fectere flagella,

Horat,

Dvj
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préfervoit c^u châtiment les plus

grands criminels , lorfqu'ils étoienc

aiïez heureux pour toucher feulement

le feuil de nos églifes.

C'efl dans le même erprit que

Charlemagne fonda en Germanie un

certain nombre d'Evêchés , entre

autres, en 786, ceux de Minden

ôc de Verden ; en 788 , celui d'Of-

nabruck en Weflphalie , ôc celui de

Brème
,
qui s'étendoit fur une partie

de la Saxe; en 795 , celui de Pa-

derborn en Saxe j en 804.5 celui de

Munfter , Sec.

C'efl dans le même efprit encore

qu'il remplit le pays de Prêtres ôc de

MifTionnaires , chargés d'y prêcher

la Foi. Parmi ces Ouvriers évan-

gcliques , dont plufieurs furent vic-

times de leur zèle , on diftingue

Saint Sturme , Difciple de Saint

Boniface ; Saint Willehade ôc Saint

Ludger, qu'on regarde comme les

Apôtres particuliers de la Saxe.
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A TAflemblée d'Aix-la-Chapelle ,

tenue en 785? , Charlemagne fit un

Capitulaire pour le rétabliflement

de la, difcipline eccléfiaflique
,
qui

afîurément en avoir befoin. Des

Prêtres, desEvêques même s'étoient

mariés , & ceux-là étoient encore

les plus fages ; prefque tous avoient

des concubines , Se n'en avoient pas

pour une. Charlemagne ordonna

que tout Prêtre qui auroit ou qui

auroit eu plufieurs femmes ou concu-

bines ( I ) 5 feroit dégradé du Sa-

cerdoce : étoit-ce leur en permettre

une ? Toute Hiérarchie étoit ren-

verfée ; des Abbeffes s'étoient arrogé

]qs fonctions facerdotales ôc même
épifcopales ; elles donnoient dans

l'églife la bénédidion au Peuple p

par Fimpofition des mains Se le figne

de la croix ; elles donnoient le voile

( I ) Si Sacerdoces p/ures uxores kahuer:n(>^l

facerdetio priventur. Capitiil. ann. y^jj..
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à leurs Religieufes avec la Bénédic-

tion facerdotale. II exiiloit bien

d'autres abus. Les Abbés qui ne

doivent être que les frères de leurs

Religieux , ôc que les premiers parmi

leurs égaux, avoient ufurpé fur eux
,

comme des tyrans fur leurs efclaves
,

le droit demutilation , &;ils avoient

pris de lOrient Fufage barbare de

leur faire crever les yeux. On a peine

à concevoir un tel defpotifme dans

le Gouvernement , qui femble devoir

être le plus effentiellement Répu-

blicain. On a peine à concevoir

auffî que des hommes entraffent , à

prix d'argent , dans un état où Ton

renonçoit ainfi à tous les droits de

rhomme. Cependant un Canon du

Concile de Francfort , tenu en 7^4

,

défend expreffément aux Abbés de

prendre de l'argent pour la réception

des Moines
;
prohibition qui attelle

Texiflence de Tabus qu elle fupprime

,

comme un Capitulaire de Tan 78^,
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portant que les Religieufes n'écriront

point de billets de galanterie , fait

voir quel ëtoit alors leurufage, <Sc

comme des défenfes fréquentes faites

aux Chanoines Se aux Moines dans

les Conciles d'Arles, de Tours ôc

de Maïence, tenus en 813 , d'aller

au cabaret, attellent les défordres

qui donnoient lieu au renouvelle-

ment de cette loi.

Les Eccléfiafliques prenoient de

l'argent pour le fervice des Autels
,

pour radminidration des Sacremens,

pour la collation âes Ordres
,
pour

la Prédication
,
pour la permiffion

de prêcher^ tout fe vendoit , tout

s'affermoit.

Les Evêques exîgoient auffi de

leurs Prêtres un cens annuel ; ils

condamnoient à des amendes ( tou-

jours appliquées à leur profit ) les

înceflueux , les gens peu exads à

payer la dime , 3c les Prêtres réputés

négligens dans ce qui étoit réputé
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leur devoir , en un temps où tou^

les vrais devoirs étoient négligés ôc

méconnus. Un Ganon du Concile

de Châlons-fur-Saone , tenu en 813^
défend aux Evêques toutes ces exac-

tions.

Des fanatiques , &
,
parmi eux

fans doute , beaucoup d'aventurier*

couroient par les rues ôc fur les

-

grands chemins, tout nus ôc char-

gés de fers , en (igné de pénitence ôc

d'humilité; on les nommolt tes Man-

gons OLî les Cottions , apparemment

du nom de quelques-uns de leurs

Chefs
, quoique le mot latin Martgo'

fîgniîie Maquignon ^Ôc queDu Cange,

par une ctymologie un peu forcée ^

faffe venir gueux de manga^ ôc coquin

de cotio, C'étoit Fexcès de Fabus des

pèlerinages
,

qui étoient alors ert

France Se ailleurs la dévotion do-

minante. Eginard
,
parlant de la vé-

nération particulière que Charle-

magne avoit pour Téglife de Saint



DE Charlemagne. S<p

Pierre de Rome , Ôc des riches dons

qu'il avoit faits à cette églife, ajoute :

Il nyfa cependant que quatre voyages Egînard. vît.

de dévotion. Le Calire Aaron en avoit

fait huit à la Mecque , & chaque

année, lorfqu'il ne pouvoit pas faire

ce voyage , il défrayoit trois cents

Pèlerins pour remplir à fa place ce

qu'il regardoit comme un devoir.

Ce Calife n'étoit pas moins le rival

de Charlemagne ^ par fa dévotion

que par {ç,^ autres qualités ( i ).

C'ed aulTi vers ce temps que le

pèlerinage de Saint Jacques en Ga-

lice a commencé d'avoir lieu. Celui

du tombeau de Saint Martin à Tours

ctoit alors dans toute fa célébrité.

( I ) Tout Ledeur judicieux fentira aifémect

qu'on ne préuend point afîimiler ici des objets

auflî clTenLiellemcnc difFércns ^ue ceux de la

dévotion d'un Chrétien & de la dévotion d'uiï

Mufuîman. On obferve feulement que Tufage

écoit le même
, q^uoi^ue dans des Religions fi

différentes.
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On voit par un aâie de l'an jS6 ^

émané du Pape Adrien I , & rapporté

au Tome fécond des Conciles de

France
,

page 113, acle qui en

conijrme un pareil donné en j^j
par le Pape Etienne 111

,
que cer-

tains N4orjafi:ères célèbres, ôc dont

TEglife étoit un grand objet de pé-^

lerinage , jouilToient du privilège

d'avoir un Evêque particulier pour

rindruction du Peuple qui venoit

vifiter rEgîife. Cet Evêque étoit

élu par FAbbé 8c les Moines du

Monaflère où il devoit être attaché.

On peut croire que c'étoit toujours

un de ces Moines , & les deux actes

que nous avons cités autorifent for-

mellement un tel choix. Il paroît

que les Evêques ordinaires n'étoient

pas fort difpofés à ordonner ces

Evêques clauitraux , car le Pape ,

prévoyant leur refus , autorife FEvê-

que claufîral à venir fe faire or-

donner à Rome 5 fur le témoignage
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de TAbbé Se des Moines. Charle-

niagne
,

qui clierchoit toujours à

nîukiplier les fources de Findruaion

religièufe , favorifoit fans doute cet

ctablilTement , & infpiroit ce zèle

au Pape. Au refte ,
Texiflence de

ces Evêques claudraux , Se la réalité

de ce privilège de certains Monaf-

tères, dans le temps dont il s'agit
,

ne font pas un point fans difficulté ;

les critiques font partagés fur cet

article y & les Auteurs de THiitoire

de l'Eglifc Gallicane ne prononcent

rien. Mais on ne peut révoquer eu

doute Texiflence des ac^cs émanés des

Papes Etienne III Se Adrien I ;
peut-

être feulem.ent n'y eut-on pas égard

en Erance.

La plupart des abus dont on a vu

plus haut rénumération ,
furent ré-

formés , foit par le Capitulaire de

789, foit par le Concile de Eranc-

fort, tenu cinq ans après. La ré-

forme fut introduite parmi les
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Moines

,
par les foins de S. Benoît

,

Abbé d'Aniane , fils du Comte de

Maguelone , non moins célèbre que

le fondateur des Bénédictins. Charle-

magne fit venir du Mont-Caiïin une

copie fidèle de la règle du premier S.

Benoît
,
pour fervir de modèle à tous

les Ordres Religieux. Les Chanoines

eurent auffi leur part à la réforme
;

le Capitulaire de 785) leur enjoint

exprefifément de vivre félon leur

règle, dont ils s'étoient trop écartés.

On voit, par ce Capitulaire de 7 89 ,

que Charlemagne y fait un grand

ufage du recueil des anciens Canons

,

dont le Pape Adrien lui avoir fait?

préfent au premier voyage que ce

Monarque avoit fait à Rome.

Un des articles de ce Capitu-

laire porte que ceux qui fe font
.

une fois parjurés, ne pourront plus

être admis à rendre témoignage , ni

à prêter ferment : en efl^et , fur quel

fondement pourrait-on les y ad-
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mettre ? Tout homme parjure a

fourni la preuve que les fermens ne

font rien pour lui.

Le même Capitulaire contient une

difpofition très-utile , & qui a été

dans la fuite la fource de toute inf-

trudion. Les Evêques y font exhor-

tés à établir deux efpèces d'Ecoles.

Les unes, nommées les petites Ecoles
,

dévoient être fondées par-tout pour

enfeigner à lire & à écrire aux en-

fans ; les autres dévoient être ou-

vertes dans les Cathédrales & dans

les Monaftères , & l'on devoit y ap-

prendre les Pfeaumes , les Notes , le

Chant , l'Arithmétique, cSc la Gram-

maire.

Charlemagne , au retour d'un

voyage qu'il avoir fait en Italie,

en 787 , avoit emmené avec lui , de

Rome , des Maîtres de Grammaire

& d'Arithmétique. Ces Maîtres en-

feignoient auiïi le Comput eccléfiaf-

tique ; il les mit à la tête de diverfes
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Ecoles qu'il fonda en plufieurs en-

droits de Tes Etats, fiir-toutà Paris,

(Se que quelques-uns regardent comme

Toiieine de TUniverfité.

Il avoit emmené auOTi de Rome

pluGeurs Chantres Romains ,
par le

fecours defquels il introduifit en

France le chant Grégorien ; on fait

que ce chant eft ainfi nommé du

Pape S. Grégoire
,
qui , à la fin du

fixième fiècle , avoit réformé FOffice

de TEglife Romaine, Se avoit fondé

à Rome une Ecole pour le chant de

cette Eglife : Charlemagne eut le

même zèle pour le même objet :

Mézer. >5 // avaitfort à cœur cette chanterie ^,

«^o|;''^''"dit Mézeray. Il éprouva les plus

grandes contradidions ; tant il eft

apparemment naturel de s'oppofer a

toute nouveauté ! Lts Chantres Fran-

çois prétendoient chanter mieux que

les Chantres Romains ; ces divers

Chantres fe moquoient les uns des

autres , fe contrefaifoient ^ <Sc fur-
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tout difputoient beaucoup , Se Ce

haïlToient fort. Charlemagne décida

la querelle par la comparaifon du

ruilTeau Se de la fource , Romeétoit

la fource , S^ elle de voit être plus

r)ure. Des Chantres Romains furent

donc établis en France pour inRruire

les Chantres François
,

qui ne vou-

lurent ou ne purent jamais les imiter

parfaitement , la rudeHe de leur go- Moaach. Erfî

ier 5 dit le Moine d'Angoulême, nç
§°»"^*

leur permettant pas de rendre certains

tremhlemens & ceruiines dél'icatejjes du

chant des Italiens : ceux-ci apprirent

auffi aux François à toucher Torgue;

& cet inflrument inconnu en France

jufqu'au temps de Pépin , Se dont

Tufage ne commença que fous Charle-

magne 5 bientôt imité &: perfectionné

par les ouvriers de ce Prince , & ha-

bilement touché par fes Mudciens,

tranfporta tellement de plaiflr
^ qu'au Mon. sa»-

rapport de Walafride Strabon^ Eçri-
f^]'^'

^' ^

vain du neuvième fiècle ^ une femme
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en mourut , n'ayant jamais pu re-

venir de Textaie où la jeta le fon de

cet inftrument ( i }.

De plus , Charlemagne voulut in-

troduire dans fes Etats la liturgie

Romaine. Nouvel les contradidions ,

dont le réfultat fut qu'on mêla les

chants Se les liturgies; ce fut tout ce

que put obtenir d'abord Charlema-

gne. Pépin avoir déjà commencé cet

ouvrage ; il fut dans la fuite telle-

ment confommé par Tautorité de

Charlemagne , ôc l'ordonnance de ce

Prince pour Tintroduâiion du Rituel

Romain, un peu combattue dans l'ori-

gine, finit par être fi exactement ob-

fervée
,
qu'on oublia entièrement l'an-

cienne liturgie, (ScquelesSavans mê-

mes ignorèrent en quoi elle avoit con^

fidé
5
jufqu'à ce que Dom Mabillon,

(i) Du/ce melos tantum varias deludere mentes

Cœpit , ut una fais decedens fenjibus ^ ipfam

Fœmina perdiderit vocum dulcedine vitam.

ayant
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ayant trouvé dans TAbbaye de

Luxeiiil un ancien Livre d'Eglife ,

dont on fe fervoit en France il y a

environ onze fiècles , Se Payant iim. de

rr , 1. r J C l'Acarl. Roy,
confère avec divers rragmens de o. acs jnfcripc.

Hilaire de Poitiers , de Sidoine Apol-
^^ , \ pTp»;

linaire , de S. Céfaire d'Arles , de S.

Grégoire de Tours , & de quelques

autres anciens Auteurs , s'aflura de fa

découverte, & fît connoître ce mo-
nument de la piété de nos pères ,

devenu , par le temps , un point

d'érudition & un objet de curiofîté,

Charlemagne n'adopta pas même
la L'turgie Romaine fan."^ quelques

changemens. Il fit reformer FCf-

fîce divin par Paul Diacre. Avant

lui on chantoit aux Nodurnes des

Leçons peu convenables , fans nom
d'Auteur

,
pleines de folécifmes &

de barbarifaies : Charlemagne char-

gea Paul Diacre de choifir, dans les

Ouvrages des Saints Pères , des

morceaux dignes d'être récités par

Tome IlL E
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les Fidèles dans des Temples Chré-

tiens.

Pour fuppléer toujours de plus en

plus au défaut d'inftruâ:ion5un Canon

du Concile de Maïence , tenu en 8 1 3

,

par ordre de Charlemagne ,
porte

que 5 fi TEvêque efl: abfent ou ma-

lade , il y aura toujours quelqu'un

pour prêcher le Peuple les Diman-

ches ôc les Fêtes. C'étoit bienmani-

. feftement regarder TEvêque comme

le premier Prédicateur de fon Dio-

cèfe.

Un Canon du Concile de Tours

,

tenu la même année , ordonne que

chaque Evêque aura un recueil d'ho-

mélies , contenant les inflrudions

néceffaires pour fon troupeau
,
qu'il

prendra foin de les bien expliquer ,

&de lestraduireenLangueTudefque

ou en Langue Romaine ruftique ,

afin que tout le monde puifTe les en*

tendre. Ce Canon fait voir que dès-

lors le Peuple n'entendoit plus l§
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Latin. Le Tudefque étoit la Langue
des Francs & des autres Peuples
Germaniques , alors répandus dans
l'Empire François; cette Langue efl

reftée au delk du Rhin. La Langue
Romaine ruftique étoit celle des
anciens habitans de la Gaule , c'eft-

à-dire des Gaulois Romains* c'étoit

bien originairement du Latin , mais
c'étoit un Latin alors fort corrompu

,

d'où eft venu notre François.

Suivant un autre Canon du même
Concile, nul ne doit être ordonné
Prêtre avant trente ans. Ce Canon
efl conforme à un autre , de Néo-
céfarée

, tenu en 3 14 , qui en rap-

porte même une raifon théologique,
c'eft que Jéfus-Chrifl n'a commencé
d'enfeigner qu'à cet âge. L'Eglife a
fans doute eu de puifTans motifs pour
changer fa difcipline à cet égard ;

mais, à ne confulter que les lumières

naturelles, il paroîtra toujours un
peu étrange qu'un homme foit élevé

E ij
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au deflus de Tliomme par le earac'-

tèrefacrc de Miniilre delà Divinité,

à un âge où la Loi ne lui accorde

pas même tous les droicsdeTliomme,

Ôc qu'il ait pu difpofer de lui-même

pour s'impofer des devoirs aulières , <Sc

desprivations pénibles 5 lorfqu'iln'au-

roit pas pu difpofer de ion héritage

,

ni facrifier valablement les moindres

intérêts pécuniaires. L'argument ell

encore plus fort contre les vœux
monaftiques faits en minorité, parce

que rengagement même efl: plus fort.

Cefl: avec plaifir que nous voyons

dans le même Concilç de Tours le

Canon fuivanc :

3i On ne donnera pas fans néceflîté

w le voile aux filles avant vingt-cinq

•» ans ««.

Un Capiculaire de Thionville, de

Tan So6
^
porte une défenfe générale

de fe faire Moine fans la permiiîion

de l'Empereur. Cette loi
,
que di-

yers motifs politiques auroient pu
.

I
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dider , fut faite principalement en

faveur de la guerre. On s'étoit ap-

perçu que le défit d'échapper au fer-

vicemilitaire, côntribuoit beaucoup

à multiplier les Moines. Plufieurs:

auffi entroient dans le cloître , fé-

duits par les artifices de ceux qui

vouloient avoir leurs biens. Char-

lemagne voulut juger par lui-même

des motifs Se de la vocation.

Lorfque Charlemagne avoir faic

tenir quelque Concile , il s'en faifoit

envoyer lerHécrets , il les faifoJt

examiner en fa préfence ; les Eve-

ques 5 en les lui envoyant , le prioient

d'y ajouter , d'en retrancher , de

changer , de corriger tout ce qu'il

voudroit , & d'appuyer de fon au-

torité tout ce qu'il approuveroit.

En effet , fi parmi ces Décrets il y
en avoit quelques-uns dont Texé-

cution demandât le concours de la

Puiiïance temporelle , il en faifoit

la matière dun Capitulalre parti-

E iij
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ciilier , où fouvent il faifoit entrer

i

des objets qui avoient échappé à I

lattention des Conciles. Par exem-

ple , il avoit fait tenir, en 813,
cinq Conciles , dont aucun ne con-

|j

tenoit Tarticle fuivant
,

qu'il eue m
foin d'inférer dans le Capitulaire

qu'il fit d'après les Décrets de ces

Conciles :

» On s'informera s'il efl vrai
,

jj comme on le dit
,
qu'en Auftrafie

,

5» les Prêtres
,
pour de l'argent , dé-

>> couvrent les voleurs 4'après leur

>> confeffion «.

Le fait méritoît certainement

d'être éclairci , ôc l'abus d'être ré-

primé.

Il avoit fur-tout chargé ces cinq

Conciles d'approfondir & d'éclaircir

ce qui concerne les Sacremens qui

ne fe réitèrent point , nommément

leBaptême. Il s'élevoit tous les jours,

fur cette matière
,
quelque nouvelle

queftion , ôc l'ignorance des Prêtres
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avoit donné lieu à un grand nombre

d'irrégularités. Du temps de Pépin

le Bref^ Ôc lorfque S. Boniface c^-
vertiflbit TAllemagne , un Prêtre

Allemand , ne fâchant pas le Latin
,

baptifoit dans cette forme :

Baptizo te in nomine Patlia ^ &
Fdia , & Spïrïiua Sanclci,

Saint Boniface étoit d'avis qu'on

réitérât le Baptême ainfî adminiflré.

Le Pape Zacharie fut d'avis diffé-

rent ; il obferva qu'on ne réitéroit

point le Baptême , même donné par

des Hérétiques
, pourvu qu'il fût

donné au nom de la Trinité : on ne

devoir pas plus , félon lui , le réi-

térer
,
parce qu'il avoit été donné

par des ignorans , dont Fintention

de baptifer au nom de la Trinité

étoit d'ailleurs manifefle.

Il paroit
,

par une foule de Ca-

nons du temps de Charlemagne ,

qu'excepté le cas de danger 5 on
E iV
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n'adminiflroit alors le Baptême qu'à

Pâques 6c à la Pentecôte.

Ves monumens du huitième fiècle

prouvent que la manière de baptifer

par infufion , la plus commune au-

jourd'hui , étoit la plus rare alors ,

êc qu'on baptifoit ordinairement par

immerfion.

Il efl auiïi fait mention , dans

quelques monumens du même fiècIe,

de la cérémonie de la bénédidioii

des cloches , appelée vulgairement

Bapccme des cloches ; le favant AI-

cuin , fous Charlemagne , en parle

comme d'un ufage établi. Un Capitu-

lai re de 78^ profcrit cet ufage (i).

Peut-être s'y étoit-il glifle alors

quelque fuperftition qu'on aura ré-

formée depuis.

Les Conciles d'Arles, de Tours

{ï ) Uc clocas non ba-ptï-s^cnt , Capit. d'Aix-

là- Chapelle , <Je l'an 7 8_j? , arc. 18.
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Se de Maïence, tenus en 813 , or-

donnent aux Prêtres de garder le

Saint Crème fous la clef; entre au-

tres motifs de cette ordonnance ,

on allègue celui-ci ; que , fuivanC

une opinion fuperflitieufe , ôc cer-

tainement très-dangereufe , répandue

parmi le Peuple, les malfaiteurs qui

fe font frottés avec le Saint Chrême ,

ou qui en ont bu , ne peuvent ja-

mais être découverts
,
quelque re-

cherche qu'on en fafTe.

Plufieurs Canons de divers Conci*

hs tenus fous ce m.ême règne , dé-

fendent non feulement à un Evêque

de pafler d'un moindre Siège à un
plus confidérable , mais encore à
tout Prêtre de paffer d'un moindre

titre à un plus grand»

Nous ne pouvons qu'applaudir

encore à un Canon du Concile de
Frioul 5 tenu en 75)1 ,

qui porte

que 5 dans le mariage
,
pour évîtet

1^$ cccafions d'adultère , les coiï^

E y
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traclans ne feront point d'âge trop ^
inégal.

Un des Canons du Concile de

Francfort , efl un monument des er-,

reurs du temps , fur ce qui concerne.

les épreuves Se les jugemens de Dieu.

Pierre , Evêque de Verdun , étoic
j

accufé d'avoir confpiré contre le

Roi ; c'étoit ce même Prêtre qui

avoit eu FEvêché de Verdun, pour,

récompenfe d'avoir livré Trevife à

Charlemagne , dans le temps de

l'expédition contre Rotgaud Duc
de Frioul. Il fut ordonné qu'il fe

purgeroit de la prétendue confpr-

ration par ferment , moyen facile de

fe juftifier ; c'étoit fans doute une

faveur accordée à fa qualité d'Evc-

que. Une circonftance cependant

rendoit ce moyen de juflification

moins facile, c'eft qu'on avoit ajouté

que ce ferment feroit confirmé par

celui de deux ou trois autres Evêques,

& il ne s'en trouva aucun qui voulût
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jurer avec lui , ce qui prouve que

les foupçons écoient très-forts. Il en

fut quitte pour envoyer un de Tes

Domeftiques éprouver le jugement

de Dieu ; car c'étoit un abus ajouté

àFabus des épreuves, que de les faire

fubir indifféremment , ou à l'accu-

fateur 6c à Taccufé en perfonne , ou

ou à de fimples repréfentans ; de là

les champions dans le combat ju-

diciaire 5 & dans la fuite , les fé-

conds dans le duel par autorité

privée. On ne dit pas quelle fut TeP-

pèce d'épreuve que fubit le repré-

fentant de FEvêque ; il en revint

fain 6c fauf ; en conféquence , le

Roi regarda FEvêque comme plei-

nement jufiifié 5 6c lui rendit its

bonnes grâces. S'il n eut pas d'autres

preuves de Finnocence de FEvêque j

il faut avouer que par cette confiance

imprudente il ne s'élevoit pas au

deffus des lumières de fon fiècle.

Un autre Canon du Concile de

E vj
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Francfort contient une difpofiiioa

remarquable ; c'eft qu'après la more

d'un Evêque , Tes parens ne fuccè-

deront qu'aux biens qu ilavoit avant

fon ordination , <5c que les biens qui

lui feront échus , 6c les acquêts qu'il

aura faits depuis l'ordination , ap-

partiendront à fon Eglife. Nos Eco-

nomats
5
qui réduifent à Ci peu Ae

chofe, pour la famille , la fucceflion

des Evêques 6ç des Abbés les plus

riches
,

produifent à peu près le

même effet.

En 803, Concile d'Aix-la-Cha-

pelle
5
qui contient un Régkment

concernant les Corévêques. De
jnême que les Evêques font les fuc-

cefTeurs des douze Apôtres , il y
avoit dans les premiers fiècles de

l'Eglife, des Corévêques, qui fe di-

foient les fuccefleurs des foixante Se

douze Difciples. Les Evêques s'en

fervoientà peu près comme quelques-

\ms de ceux d'aujourd'hui fe fervent
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des Evèques in partilfus. Les CoiJvê-

ques étoient les Vicaires des Evêques

à la campagne ; ils avoient le pou*

voir de conférer certains Ordres 5

ils pouvoient faire des Lecteurs ^

des Exorcifîes , des Sous-Diacres'

même. Charlemagne, jugeant qu'ils

ne lervoient qu'à entretenir les Evc-

ques dans la molleile , ôc dans Tin-

différence pour leurs devoirs, parce

que les Evêques ignorans ou né-

gligens fe déchargeoient volontiers

ilir eux de leurs fondions , rappela

au Concile d'Aix-la-Chapelle la dif-

eipline des anciens Conciles d'An-

cyre ôc de Néocéfarée , tenus en

314 ,
qui avoient interdit aux

Corévêques toute fonélion épifco-

pale. Cette difcipline fut rétablie

,

Ôc \ts Corévêques mis au rang des

fimples Prêtres -, mais Tordonnance

du Concile d'Aix-la- Chapelle , tou-

jours éludée par la connivence des

Evêques ôc des Corévêques , ne put



iio Histoire
pas être fi-tôt exécutée ; les Corévê-
ques fe maintinrent

, pendant plus
d'un fiècle encore , dans Fexercice
des fonctions épifcopales : il fut
plus aifé

5 dit un Auteur, de les abo-
lir, que de les régler.

Ce titre de Corévêque exifle en-
core dans quelques Eglifes d^Alle-

magne Se des Pays-Bas , telles que
celles de Cologne , de Trêves ,

d'Utrecht
; en France même des

Grands-Vicaires, tels que celui de
Pontoife

, auxquels les Evêques ou
Archevêques ont confié les fonc-
tions épifcopales dans une portion
d'un Diocèfe , réputé apparemment
trop étendu pour être adminiftré

par TEvêque feul
, peuvent donner

une idéeaffez exade de ce qu'étoient

autrefois les Corévêques.

Charlemagne
, pour prcferver le

Clergé de toute rechute dans fon

ancienne ignorance , le tenoit en

haleine par des qnellions conti-
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nuelles ; il confultoit les Evoques

im divers points importans 6c de

do^rine & de difcipline , bien moins

pour s^inllruire que pour les éprou-

ver ; il écoit honteux d'être pris au

dépourvu , Ôc il eût été dangereux

de répondre au hafard à un Prince

fi infrruit ,
qui d'ailleurs n'eût pas

manqué d'en confulter d'autres ; il

n'y avoit d'autre relTource que d'être

inftruit foi-même , & de s^être pré-.

muni 5
par une profonde étude y

contre ces fortes de furprifes.

Nous avons deux Mémoires de

Tan 8ii ,
qui contiennent les prin-

cipales queftions que Charlemagne^

fe propofe de faire aux divers Ordres

de l'Etat , ôc en particulier aux Evê-

ques : on peut voir
,

par les quef-

tions fuivantes , fi fa dévotion étoit

de la fuperftition & de la duperie,

» Nous les prierons de nous ex-,

» pliquer nettement ce qu'ils ap--

9î pellent quitter le monde 5 §^
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» prendre Dieu pour Ton partage ;

dJc?ncires;
"" ^^ ^'^^ ^^^^'^ ^^'^"^ ^e monde que

^1184. »' de travailler fans ceiïe à augmenter
» fes revenus , en promettant le Pa-
9» radis , & en menaçant de FEnfer,
>» pour perfuader aux perfonnes fim-

» pies de fe dépouiller de leurs biens,
w âc d^en priver leurs héritiers lé-

» gitimes «.

Cts queftions regardoient moiny
la dodrine que la conduite , ôc

c'étoit par ks moeurs
, plus que par

la fcience
, qu'il falioit être prêt à

y répondre.

Nous ne favons fi Charlemagne
propofa aux Evêques ces queftions,

rMonac. Sa»- comme û fe Tétoit promis • mais
^jall. 1. I , c. * -^

j8, i^>io. nous voyons que le Concile de
Châlons, tenu en 813, s'exprime

ainfi :

» On impute à quelques-uns de
» nos frères les Evêques de perfuader-

» à des perfonnes riches de renoncer

tt au monde
,
pour doimei leurs biens
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» à FEglife ; rien ne doit être plus

w éloigné de notre penfée *^

Le Moine de Saint Gai , dans foh

traité du Gouvernement eccléfiaf-*

tique de Charlemagne , rapporte

divers traits du luxe & du fafte de

quelques Evêques de ce temps. Voici

un de ces traits. Charlemagne favoit

qu'un Evêque dépenfoit beaucoup

en fuperfluités , <Sc payoit fort cher

ce qu'il croyoit rare ; il lui tendit

un piège , dans rfntention de le cor-

riger. Un Marchand Juif, vrai ou

prétendu , vient propofer à TEvêque

d'acheter un animal extraordinaire,

qu'il avoit , dit-il , rapporté de la

Paleftine ; l'Evêque fait différentes

offres, que le Marchand rejette tou-

jours comme indiffifantes ; le Mar-

chand joue fi bien Ton perfonnage,

ôc irrite tellement
,

par des refus

adroits , la cupidité de Tamateur

,

qu'il amène celui-ci à lui oftrir une

I fomme immenfe. Son animal étoit
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unrat qu ilavoitparfuméj pour faire

croire que cette odeur étoit une
propriété de ranimai. Un amateur
du huitième ficcIe devoit être facile

à tromper. Le Marchand porte aufli-

tôt la fomme à Charlemagne, qui,

rétalant quelques jours après aux
yeux d un grand nombre d'Evêques
alTemblés chez Jui , leur dit : »> La
» charité d'un d'entre vous a donné
» cette fomme à un pauvre Mar-
» chand pour un rat , n'êtes-vous

M pas édifiés de cette difpenfation

o> du bien des pauvres « ?

On peut juger de la confufion de

l'Evêque
,

qui étoit préfent à ce

difcours , ôc dont l'aventure fut

bientôt fue de tout le monde.
Les quefiions que Charlemagne fe

propofoit de faire aux Comtes ou
Juges Laïcs qui étoient chargés

tout à la fois des foins de la guerre

Se de Tadminirtration de la juflice
,

ne font pas moins importantes.
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» Nous leur demanderons, dit-il,

>» pourquoi quelques-uns d'entre eux

» agiiïent les uns contre les autres ,

»> par des motifs de haine ôc d'envie,

M foulevant leurs vaflaux refpedifs ,

,> & confulrant leurs paffions plus

» que la judice ;
pourquoi ils né-

M gligent de fe fecourir les uns les

» autres en cas d'attaque ,
foit à

« l'armée , foit fur la frontière ;
pour-

,j quoi ils ne fe réuniiïent pas tou-

» jours pour le fervice ou la défenfe

V de la Patrie «.

Nous ne trouvons plus dans Char-

lemagne une piété fi éclairée ^lorfque

nous le voyons dépouiller les Tri-

bunaux laïcs, ôc donner auxEvêques

une Jurifdidion univerfelle par la

loi qui porte
,
que , dans quelque

caufe que ce foit
,
quand une des

Parties voudra porter la conteftation

par-devant TEvêque ,
quoique l'autre

Partie n'y confente pas , FEvêque

jugera fans appel , ôc fans qu'il foit
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permis de fe pourvoir contre Ton

V'iT'^c'
^^ë^^^^^' ^^ eft vrai que Ciiarlc-

th.'il\!''' inagne citoit le Code Théodofien
Cod. Théo- _,\ -i ^ .

, . ,
'

dof.iib. 16, ouiltrouvoit cette loi déjà portée
pou. ur.,:. par Conflantin ; iî ne vouloir pas

céder en piété à cet Empereur , ni
faire moins que lui pour les Evèqueî.
D'ailleurs, quelque ignorant qu'eût
été & que fût encore le Clergé,
il n'avoit jamais été auflî profon^dé-
ment enfeveli dans l'ignorance

,
que

tous les autres Ordres de l'Etat.

Mais cette loi eft-elle véritable-

ment de Conflantin ? Des Critiques

la croient fuppofée ; ils obfervent
qu'on ne voit pas qu'elle ait en
d'exécution depuis Conflantin juf-

qu'à Charlemagne. Quoi qu'il en
foit

, Ôc quoique Conflantin fût très-

Capable de lavoir faite , Si que
Charlemagne Tait faite cercainemenr,
il faut avouer qu'elle n'en efl pas

,
meilleure pour cela ; elle a fervi de
prétexte p dans la fuite, au Cleriré.
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pour étendre fa Jurifdiclion fur tous

les objet? , ^c hs grands noms de

Confiantin ôc de Charlemagne ont

autorifé toutes ces ufurpations.

Le Frondeur Mezeray
, qu'on ne

foupçonneroit pas d'être Ci favorable

au Cierge
,

paroît regretter cette

loi de Charlemagne
,

qu'il appelle

fainte , & dont il fe plaint feulement

qu'on ait corrompu Veff'et par des ap-

pels au Métropolitain
,
puis en Cour

de Rome. C'efl que Mezeray ne

voyoit dans cette loi que la promp-^

tirude de l'expédition 5 (Se la fup-

preilion des degrés de Jurifdiclion.

Cependant les bornes refpedives des

Tribunaux paroiflent pofées par la

nature d^s chofes ; la raifon même
attribue exclulîvement au Clergé la

connoiffance dts affaires eccléfiafti-

ques 6c fpirituelles, & aux Tribu-

naux laïcs celle des temporelles ; de Capital. (îe

) / T 1 • l'âli Sot» te

jcetoit encore une mauvai/e loi que aei'angos.

celle qui donnoit aux Eglifej la
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juflice 5 tant civile que criminelle,

fur tous les gens domiciliés dans

rétendue de leur territoire , ôc qui

défendoit aux Officiers Royaux

d'exercer fur eux aucune Jurifdic-

tion.

Charlemagne donnoit beaucoup

au Clergé
,

parce que , dit Guil-

laume de Malmefbury , il comptoit

plus fur la fidélité des Eccléfiaftiques

que fur celle des Laïcs , Ôc parce

qu'en cas de révolte de la part des

derniers , le Clergé pouvoir armer

en fa faveur tous les foudres de l'ex-

communication ( I ).

Il ne faut pas fe difTimuler que les

Capitulaires de Charlemagne fe

fentent plus encore , dans quelques

endroits , de l'efprit du temps
5 que

de la fupériorité du génie de ce

( I ) Et fi Laïci rthellannt , pojfcnt ilLos

excommunicationis aucloritate & potentiA fe--

veritate compefcere.

Guillelm. Malmesb.
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Prince. On eft fâché
,
par exemple

,

de voir dans le Capitulaire d'Hé-

riftal 5 de Tan 779 ( i ) ,
que les

Comtes , accufés d'avoir puni un

voleur contre la difpofition des

loix , feront juftifiés fur le témoi-

gnage des Evêques. Pourquoi ne les

pas juger fur la difpofition même
des loix ?

»> S'ils fe trouvent coupables
,

continue le Capitulaire , » d'avoir

3> condamné quelqu'un à mort
5
par

»5 haine ou par paffion , ils perdront

» leurs charges , ôc paieront Fa-

w mende ".

Ceci efl: bien loin de la févérité

de Cambyfe
,

qui ût écorcher vif

un Juge prévaricateur , Ôc couvrir

de fa peau le Tribunal où fiégeoient

les Juges. On ôte la vie à des vo-

leurs qui n'ont pris qu'une partie des

biens; cette loi efl: trop rigoureufe;

(i) Capitiii.de Baîuze, t. i.
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mais n'ôter qu'une partie des biens à

âes Juges qui ont pris la vie & af-

falîmé rinnocence avec le fer des

loix , ce règlement eft trop doux .

Gu plutôt ilfefentde la conftitution

établie alors , & de la puiflance de*

Grands.

Ce fut fous le règne de Charlema-

gne 5 ôc fous le pontificat d^Adrien I
,

vers la fin du huitième fiècle
,
qu'on

vit paroître les faulTes Décrétales ,

qui ont fi long-temps abufé TEglife

d'Occident, ôc qui, par l'autorité

fu prème qu'elles attribuoienc au

Pape, ont peut-être plus contribue

au grand ichifme d'Orient
,
que les

vices de Phocius ou la quefiion de

la procefilon du Saint-Efprit. Dans

le fixième fiècle, Denis le Petit avoit

recueilli quelques Décrétales des

Papes, mais feulement depuis Saint

Sirice
,
qui fiégeoit vers la fin du qua-

trième fiècle ; Denis n'avoic pu ap-

paremment en trouver d'antérieures
;

les
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les faiî/Tes Décrécales

, imao-inées
par Ifidore Mercator , dans le hui-
tième fiècle

5 remontent à Saint
CIcment

, l'un des premiers fuccef-
feurs de Saint Pierre, & continuent
ibus fes fucceiïeurs jufqu'à Saint Sil-

vefire
, vers le commencement du

quatrième fiècle. Le fauiïaire avoic
v.n defTein manifefle

,
qui a très-bien

reuiîi
; c'eft celui d étendre !a puif-

fance des Papes par l'exemple 6c

l'autorité des premiers Ôc des plus
faints Pontifes. Ces Decrétales re-

préfentent comme ordinaires les ap-

pellations à Rome , elles défendent
de tenir aucun Concile fans la per-

mifTîon du Pape , en un mot , elles

font du Pape le Monarque Se le Def-
pote de toutes les Eglifes. Ricuîphe

,

Archevêque de Maïence , répandit
en France cette colledion (i funede

à la difciph'ne de FEglife ; la fuppo-

fition fut à peine foupçonnée d'abord

,

^ce qui augmenta encore l'autorité

Tome III, F
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de ce recueil, c'efl qu'il fut attribué

à Saint Ifuioie de Séville, qui vivoit

dans kreptième fiècle: on voit, par

les écrits du célèbre Hincmar qui

vivoit dans le neuvième
,

qu'il étoit

dans cette erreur avec tout ion fiècle.

Le Décret de Gratien cite les faufles

Décrétales comme un ouvrage au-

thentique; elles ont paiïe pour vraies

pendant huit cents ans , oc n'ont été

abandonnées que dans le dernier

fiècle , après que le favant Blondel
|

eut mis dans tout leur jour les ca-

ractères manifefles de fauiïeté qu'elles

offrent par-tout , &: alors le mal

qu'elles avoient pu faire , étoit con^

facré par le temps.

Plufieurs Auteurs attribuent à

Charlemaene Tétabliflement de la

Efprît des dime en faveur du Clergé. « Avant

jî ce Prince 5 dît M. de Montefquieu,
^

î> les dîmes pouvoient être prêchées ,

"

Jî mais elles n'étoientpointétablies";

il eft certain du moins que le paie-
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ment des dîmes eft ordonné par plu-

fleurs loix publiées fous ce règne.

Par d^s Lettres de l'an 788 , Char-

lemagne convertit en une dîme

payable à TEglife de Brème , un

tribut annuel qu'il avoit prccédem-

ïTient imipofé aux Saxons. Dans

lin Capitulaîre , fait au fameux

Concile de Francfort , en 794 , après

une année de famine 5 on rapporte

comme un fait certain que les épis

de bled avoient été trouvés vides, Ôc

qu'on avoit entendu en l'air les voix

,

des Démons , qui fe vantoient de

les avoir dévorés en punition de la

négligence des Peuples à payer la

dîme ( I ).

Les Capitulaires de Charlemagne,
I II I

- - '

——

—

( I ) Experimento enim didicimus in anno ,

quo illa valida farrus irrepjit y ehullire vacuas-

annonas a Dœmonibif^ devoratas^ & voces CX'

' prohradonis auditas , &c.

Baluze j Capitul. p. ^6y , arr. 15.
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relatifs au droit civil ôc aux affaire^

tempoielles , r/ont pas moins de

fagelTe que ceux qui règlent la dif-

çipline ecclcfiaflique.

Les Mijfi Dominici , Envoyés

Royaux , dont rétabliflement fe

rapporte au règne de Charlemagne,

Commifiaires du Roi fort utiles au

Peuple, étoient pour un temps à peu

près ce que les ï ntendans de Provinces

font aujourd'hui d'une manière plus

fixe ; ils ont fervi dans la fuite de mo-

dèle pour rétabliflement de ces In-

tendans , & pour la tenue des Grands

Jours dans les Provinces. Leur fonc^

tion principale étoit de réformer les

jugemens iniques , & de réparer les

torts avérés. Charlemagne avoic

foin de choifir ,
pour cet emploi ,

des hommes que leur état , leur ca-

radère & leur fortune milTent au

deifus de tout foupçon <Sc de toute

tentation de vénalité. Cesefpèces de

Cenfeurs tenoient quatre fois par an

,
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dans leur Province , des Etats par-

ticuliers, où les Evoques, les Abbés,

les Comtes , les Seigneurs , les

Avoués des EgHies, les Vicaires des

Comtes 5 tous ceux en un mot qui

avoient une portion d'adminidra-

tion 5 foit fpirituelle , foit tempo^

relie , ctoient obligés d afTider ou

en perfonne , ou par des repré-

fentans. On traitoit , dans ces Af-

femblées , de toutes les affaires d»

la Province ; on examinoit la con-

duite des Magiftrats , 6c les befoins

tant publics que particuliers ; on m. i'Abî>l

puniiloit Iqs prévaricateurs ; les obfeivanons

,Magift«ts
,

qu'on ^bfervoit, ap-^^1™*^:

prirent à fe refpecler eux-mêm.es ,p-^^^'M5'

les mœurs fe corrig-^èrent , & l'amour

du bien public , uni à la liberté ^

la rendit de jour en jour plus ap^if-

faute Se plus falutaire.

Mais un point bien important,

fur lequel les Hifloriens ne nous ont

pas affez indruiLS y efl de favoir û
F iij
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l'arrivée des CommilTaires Royaux,

dans lesProvinces, étoic inattendue,

fi on en ignoroit le temps Ôc le lieu
;

c'ell-Ià ce qui tient en haieine, ôc

ce qui prévient les abus. Par-tout

où on a le temps de s'arranger , les

abus difparoiffent, c'efl-à-dire quils i

fe cachent pour un moment , ôc
|

qu'ils renaiîTent auffi-tôt que Toeil
J]

de rinfpe^eur s'eil détourné. 11 I

faudroit que les voyages des Bois |
dans les différentes Provinces de

;

leur Empire
5
que l'arrivée des Cen-

feiirs ôc des Magiûrats-Ini]:>eâ:eurs

flic une chofe toujours promife ôc

jamais annoncée ; il faudrcit que

les Peuples puiTent tou-jours l'efpérer ,

ôc les prévaricateurs toujours la

craindre,

obfcrvat. M. l'Abbé de Mably met dans un
fur l'fîill. ck»

,
.

,
... U L-l J

jrancc, r I, beau jout la politiquc nabiie de
,1, c. i.

Charlemagne envers Tes Sujets, Ôc les

égards délicats qu'il eut toujours pour

la liberté, 11 ne tenoit qu à lui d'être

V
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jDefpote ; les Conquérans font tou-

jours Defpotes, quand ils le veu-

lent; ils le veulent prefque toujours.

Se c'efl ce qui les perd.- Charlemagne

conçut le danger de l'être , Se la

fottife de le paroître ; il le conçut

par fes propres lumières , fans ctre

aidé par les lumières de fon fiècle.

Quoique Cqs volontés fufTent véri--»

tablement à lui , & qu il fut bien

plus Fauteur de fes loix
,
que tant

de Monarques qui fe montrent lî

jaloux d'une autorité qu'ils aban-

donnent à leurs Minières ôc à leurs

Favoris , il vouloit que la loi ne

fût autre chcfe que la Ji^olonté de

Ja Nation , publiée fous le nom du

Prince. Pour lui, jamais il ne com-

mande; il propofe, il confeille , il

infinue ; il ne fait pas même grâce

en vertu de fa prérogative royale ;

s'il veut rem.ettre au malheureux

TaffiUon , (on coufin , la peine de

mort prononcée contre lui par FAf-

Fi\r
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femblée des Grands, il s'adreCe à
cette môme AfTemblée , il intercède
auprès d^elIe pour TafTillon , il fol-

licite fa grâce , ôc l'obtient. Il fauvoit
les apparences de Fautorité natio-
nale avec autant de foin qu'en met-
tent les Politiques vulgaires à fauver

'

les apparences de Fautorité royale
;

c'eft qu'il fe fentoit une autorité per-

fonnelle. Se qu'avec celle-là on n'eft

jamais réduit à réclamer celle da
rang.

Charlemagne
, bien convaîncit

des avantages de Tharmonie Se de
la concorde, cherchoit à unir les

difFérens Ordres de FEtat , comme
les Politiques vulgaires cherchent à
les divifer. „ En divifant tout, dit

un. Tyran ,
w je me rendrai -tout-

là. 'ihui t. ,> puifTant <«. w Soyez unis , difoit

Charlemagne à {es Peuples , » 6c

«) nous ferons tous heureux «. M.
. FAbbé de Mably repréfente les di-

vers Corps , les divej;/es parties rfç
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FEtat 5 comme traitant enfemble
,

6c fe rapprochant par la médiation

de Charlemagne. La manière dont

il compofa les Parlemens ou Aiïem-

blc'es nationales , fervit de modèle

,

dans la fuite , aux AiTemblèes des

Etats-Généraux,

w Croira-t-on que je parle de la

Cour d'un Roi , fî je dis que les

Officiers du Palais étoient chargés

d'aider de leurs confeils les mal-

heureux qui venoient y chercher

du fecours contre la misère , Top-

preflion de la calomnie , ou ceux

qui , s'étant acquittés de leurs de-

voirs avec difîindion , avoient

été oubliés dans la diflribution

des récompenfes ? 11 étoit ordonné

à chaque Officier de pourvoir à

leurs befoins , de faire pafTer leurs
^

Requêtes jufqu'au Prince, ôc de

fe rendre leur folliciteur. Qu'il eft

beau de voir les vertus les plus

précieufes à Thumanité , devenij:
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yy les fondions ordinaires d'une

I» charge , Se
,

par une efpèce de
»» prodige , les Courtifans changés

» en indrumens du bien public, Se en

33 Minières de la bienfaifance du

îd.ibid. t. » Prince " ! C'ed ainfi que s'exprime
r,?.uu -^^ p^l^l^^ deMably, & il parle

d'après Hincmar , dans fon Traité

très-connu de Ordïne Falatït,

Autrefois, chez les Peuples Bar-

bares , les vaincus croient ferfs
\

Charlemagne affranchit \^s Saxons

en faveur du Chriftianifme : de là

cette maxime 5 jufou 'alors inconnue

,

fouvent violée dans la fuite , mais

toujours répétée , & toujours cenfée

exiftante^que tout Chrétien efteffen-

tiellemenr libre , 5c que fous la loi de

grâce il n'efi plus d'efclaves.

Autrefois les Peuples vivoient tel-

lement ifjlés , tellement dépourvus,

de tout commerce , Se étoient fi ef-

fentiellement ennemis les uns des

autres , que tout Etranger qui ar-
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rîvoit en France étoit traite comme
ferf ; Charlemagne fit une excep-

tion en faveur des Efpagnols
,

dont une grande partie étoient fes

Sujets. Bientôt Texception devint

la loi générale , ôc il n ell: plus refté

dans le droit des gens d'autre trace

de cette fervitude , fi honteufe pour

ceux qui l'impofoient, que le droit

d'Aubaine
,
qui perd tous les jours

de fa force , Se qui s éteint peu à

peu.

En parlant du tedament de Char-

lemagne , nous avons eu occafion

d'expofer les idées de ce Prince fur

hs épreuves ; ce qui prouve qu'il

n'étoit pas entraîné par la fuperfti-

tion générale des épreuves , Se qu'il

nedonnoit la préférence au jugement

de la croix , que parce qu'il le ju-

geoit plus fans conféquence que la

plupart des autres épreuves , c'efl: que

par un Capitulaire exprès de l'an

'jc>o
5 il profcrivit ce qu'on appeloit

F v)
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lesforts des Saints ; „ QuepeiTonne,
djt-j]

, „ n'ait la témérité de prédire
»> le fort par le Pfeautier ou par
:>=> l'Evangile »

;
^. ce qui prouve qu'il

cherchoit à ménager le fang de fes

Sujets
, audi bien que celui de Tes

iils, auxquels il interdifoit le duel
par Ton teftament , c'efl: qu'en 803

cap:n,i. de il potta unc loi générale contre les

31 , conte- guerres privées
, qui ont duré iî

Jianc une iaf- i r , 7
truc-tionpour^ong-temps après lin. Il puniffoit fé-

^unt^""' vêtement ceux qui ne fecontentoient
pas des compofîiions 'à^its par la

loi
, (Se qui fe vengeoient après avoir

reçu la fatisfaction ordonnée.

Ne pouvant , ou n'ofant pas abolir

entièrement & généralement le duel

,

qui , en effet ^ e(i beaucoup plus fré-

quent depuis qifil eli défendu, qu'il

ne rétoit lorfqu'il étoit légal (parce
que c'efl à préfent Toffenfé qui juge

de l'offenfe), il avoit voulu le rendre

moins funefle , & peut-être l'avilir

aux yeux des guerriers , en fubf^
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tîtiiant , par un Capitulaire exprès , capîml. d^

aux armes meurtrières employées p. j^^;

'

de tout temps dans cette épreuve,

Tufage du bouclier Se du bâton (1).

Plus hardi contre le Faîda , ou

droit que les loix Barbares donnoient

aux particuliers de venger la mort

de leurs parens, il tarit cette fource

la plus ordinaire des guerres privées,

il réduit ce droit à une compofitlon

pécuniaire , & condamne à Fexil

celui qui refuferoit ou de la payer

ou de la recevoir.

Ce fut Charlemagne qui ordonna

que les Comtes , lefquels étoient

alors les Juges , fuflent à jeun lorf-

qu'ils rendroient la juftice.

Ce fut lui qui condamna les faiiP

faires à avoir le poing coupé.

C'ell avec peine que nous le

voyons , en 779 , renouveler , êc

fans aucun changement , une loi de

(i) Cum fiuta Ci fujlc dcccrta.
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Carloman & de Pépin
, qui enjoint

de punir les voleurs de la perte d\itt

oeil pour la première fois , du nez

pour la féconde, ôc de la vie pour

la troifième, à moins y eli-il dit
,
^iiils

ne fe rachètent , c'ert-à dire à moins

qu'ils n'aient de Targent, Nous n'exa-

minons pas ^^. 5 dans les trois cas , la

peine eft proportionnée au délit ;

mais comment Charlemagne fouf-

froit-il que l'argent mît entre \t%

hommes une fi effrayante difpro-

portion ? C'étoit un refie àts an-

ciennes compofitïons qui avoient eu

lieu pour tous les crimes , de forte

qu'il ne reftoit de coupables que

ceux qui ne pouvoient pas payer; il

falloit effacer ces traces de barbarie

,

ou du moins réduire les compofi-

tions au cas du Faida , c'eft-à-dire

au cas où elles pouvoient mettre

un terme aux vengeances.

En général on trouve dans ces

Capicu-iaires 3 fui-touc dans ceux qui
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concernent le Clergé , beaucoup de

difpofuions qui fe ientent de refprit

du temps ; on en trouve beaucoup

aulFi dans les loix civiles qui ne fe .

fentent que de Tefprit de Charle-

magne, &; qui nont pas été fi bien

vues depuis.

9> On voit dans les loix de ce t^pnt d«
1 n/r r • Loix, article

5> Prince y dit M. de Montefquieu 5 charUmag.

M un efprit de prévoyance qui com-

»• prend tout , & une certaine force

« qui entraîne tout «.

On peut dire que Charlemagne

donna aux François, comme Solon

aux Athéniens , les meilleures loix

qu'ils puflent recevoir.

3> Il faut louer en lui , dit M.

l'Abbé de Mably , » jufqu aux efforts

a? qu'il fit pour ie rc>bailler iufqu'à obrervar,ru2

» eux, jx n être lage qn aurant qiui

s> le falloir
I
our être utile ( i) «.

Jamais Prince ne fut fi pénétré de

( I ) Sa-fcre ad fohrietatem.



13^ H r s r a I ic É

Tobligation de rendre la jufticeàtoùâ

fes Sujets , ni il convaincu de cette

importante vérité : Que la promp^

tïtude de. Vexpédition fait partie, de lOi'

jujîïce qui leur ejl due. Il vouloie

qu'on le réveillât à toute heure de

nuit
,
pour entendre toutes les

plaintes qu'on avoit à lui porter :

s'il reftoit quelque affaire que le

Comte du Palais n'eut pas pu ter-

miner dans le jour , pour la ter-

miner lui-même , il avançoit le len-

demain rheure de fon lever ; celle

même où il s'habilloit, n'étoit point

perdue ; il l'employoit à entendre

lesraifons des parties. Jamais aucun

de fes Sujets n'eut à fe plaindre qu'il

eût
,

je ne dis pas refufé , mais dif-

féré de l'écouter , 6c qu'il eût remis

^
, fa caufe à un autre temps

,
pouvant

l'expédier fur Theure. Jamais Plai-

deur ne vit un feul inflant la féré-

nité difparoître de fon vifage, (5cne

furprit 5 dans i^s mouvemens y une
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trace d'impatience ou d'ennui. Char-

lemagne enfin eft, à cet égard, plus

encore qu à tant d'autres , le meil-

leur modèle à propofer aux Rois ôi

aux Juges.
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CHAPITRE I I L

Littérature,

i--'HisToiRE des Lettres, fous

Cbarleniagne , e(l, plus encore que

celle de la LégiQarîon, néceiliure-

ment liée avec rHiftoire de lEgiiie,

Ôc parce que la plupart des études fe

rapDortoient à la Iklisfion , ôc v>arc2

que prefque tous lés Gt^s de Letires

étoient des Eccléfiaftigues. Cet érat

étoit mcnie pour eux nn moyen de

fortune , & nous voyons les princi-

paux d'etjtre eu^ pourvus des plus ri-

ches Bénéfices, par la faveur du Roi;

car
5
quoique les anciens Canons,

renouvelés feulement dans la fameufe

AlTemblée de la Faculté de Théo-

logie , tenue en 1238 fous S. Louis,

.parGuillaume III, Evêquede Paris,

aient défendu l'accumulation des
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iBénéfices , ôc mis en danger le falut

Ide ceux qui en porscdent plufieurs
,

il faut avouer que dans tous les

Ificcles il s'efl: trouvé de grands Bé-

ncficiers qui ont bien voulu en

courir les rifques. Théodulfe J fous

Cliarlemagne
,

pofledoit à la fois

TEvêché d^Orléans & FAbbaye de

Fleury ou de Saint Benoît-fur-Loire

,

Ôc d'autres encore. Leldrade
,
que

Charlemagne fit Archevêque de

Lyon , avoit encore d'autres Bénié-

fices. Hiiduin ^ un des Savans de

ce temps , avoit l'Abbiye de Saint

Denis, celle de Saint Gern^ain-des-

Prcs , (k ctlh de Saint Mcdard de

Soiffons. Aîcuin réuniffoit les Ab-

bayes de Ferrières , de Saint Loup

de Troyes , de Saint JoOe-fur-jT.er

,

«5c de Saint Martin de Tours : les

terres de ces Abbayes étoient peu-

plées de ferfs , abus qu'il eût été

digne de Charlemagne de détruire.

Alcuin ayante ainfi que nous Favoris
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dit , écrit

,
par ordre de Charîe-

magne , contre rhéréiie d'Elipand

de Tolède & de Félix d'Urgel , Eii-

pand, dans fa réponfe, lui reprocha

d'avoir vingt ni «lie ferfs dans Iqs

terres de Tes Abbayes. 11 y a bien loin

de ce reproche à la queflion de favoir

fi le Chrifl, en tant qu'homme , e:l

fils véritable ou feulement fils adoptii

de Dieu ; mais, dans toutes les dif-

putes , la perfonne efl toujours bien
;

près des écrits 5 & dans- les diverfes
'

accufarions ôc récriminations , oa

palTe toujours bien aifément d'un de

cts objets ià Fautre. Au relie , le re-

proche ne pouvoit être plus mal

adreiîé. Alcuin tenolt tous ces dons

de la pure amitié de Charîemagne,

qui avoit été bien au delà de fes

vœux '^ ces richeffes lui étoient à

charge par les foins qu'elles exii»-

geoient, â^ qui le détournoient de

l'étude , feule richefie dont il fût

jouir ^ il fe plaignoit de fon opu-
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ence , comme on fe plaint de fa pau-

irreté , 6c il regarda comme une faveur

a permiiTion qu'il obtint enfin , à

"orce d'importunités, de fe démettre

le quelques-unes de fes Abbayes,

Pour Eginard , après avoir été

Secrétaire ( i ) de Charleraagne , il

fut élevé
5
par lui , à la dignité de

Chancelier : il eut auiïi une place

qui répond à celle de Surintendant

des bâtimens ;
peut-être même

,

comme nous l'avons dit , Charle-

magne en fît-il fon gendre ; mais

ç'auroit été en cédant à la néceflité.

Eginard fut dans la fuite Gouver-

neur de l'Empereur Lothaire 5 fils

aîné de Louis le Débonnaire.

Alcuin ôc ThéDdulfe furent les

deux principaux coopérateurs de

( I ) L'épitaphc d'Eginard porte ces propres

fermes : Per guem confecit Karolus multa fatis

0pera. Avoic-il part à la compcfition de ces

Ouvrages, ou ne faifoic il que les écrire fous

l^ dictée de Charlemagne ?
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Charlemagne , dans la reflauration

âes Lettres. Charlemagne avoit été'

frappé, par lui-même, de ce qui

manquoit à fon pays ; idée qu'a eue

de môme pour le fien le Czar Pierre

1 , 3c qui ne fe préfente guère qu'aux
Mém. de hommes de génie. Ceci peut de-

p. ^84. mander quelque explication. Que
Chroniq. de a-^i, tt , . . i^ri
FoiuencUe ,

v^oarles V , témoin qqs deiordres

caufés par la prifon de fon père , ait

conclu qu'il falloit qu'an Roi re-

nonçât poLir toujours à la folie de

faire la guerre par lui-même ; que

Charles VII . lona^-temos vidime

de la démence de fon père , ait fentî

que tout étoit à refaire dans un Etac

qu'il avoit fallu comm.encer par ar-

racher aux étrangers (5c aux ennemis;

que Henri IV
,
qui avoit eu auffi fon

Royaume à conquérir, Henri IV,
échappé avec peine aux poignards

de la Saint Barthélémy , Se defliné

à tomber fous ceux de la Ligue , ait

travaillé fans celle à éteindre les
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lireurs de cette Ligue fatale , & à

réparer les maux qu'elle avoic faits

,

m tout genre , au Royaume
; que

^OLiis XIV , bravé ôc opprimé dans

on enfance par les faillies infolentes

ie la Fronde , ait fenti le befoin ôc

e défir d'affermir l'autorité
; que

:ous les quatre enfin aient été ré-

formateurs. Se aient voulu corriger

les abus dont ils avoient foufferc :

rien de plus naturel. Tous les

quatre furent d'ailleurs de grands

Rois; ils avoient été formés à Técole

du malheur; mais, par cette raifon

même , l'idée de réforme avoir dû

être fi forte ôc fi dominante chez

eux
,
qu'on ne peut pas leur en faire

un mérite. Mais qu'un Prince qui a

reçu de (es pères un état à peu près

tranquille , conçoive
, par la feule

force de fon orénie , ôc fans avoir

été averti par le fpedacle des révo-

lutions , & par le fentiment des in-

Ijiires 5 ce qui manque à fon pays &
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à fon fiècle , Se travaille à le lui

procurer : voilà , félon nous , ce qui

diflingue les génies créateurs , tels

que Charlemagne ôc le Czar Pierre L
Les efprits ordinaires ont pitié des

fiècles qui les précédent , applau-

difTent aux lumières du leur , Se ne

foupçonnent pas les progrès des

fiècles qui fuivront.

Obfervons de plus , à l'avantage

de Charlemagne , que toute l'Eu-

rope offroit au Czar Pierre I de<

objets de comparaifon qui pouvoieni

Favertir 3c linftruire , au lieu que.

du temps de Charlemiagne , les Fran-

çois , tout Baibares qu'ils étoient

.

fervoient eux-mcmes de modèle s

toute FEurope.

Cependant Charlemagne étendoit

fes vues par Tes courfes Se Tes voya-

ges continuels ; il jugea que les di-

vers pays étoient faits pour s'entre^

communiquer leurs ricîieiTes *Sv: Icun

lelTourçes ; il ne fut point retenu

par
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par la petite idée qu'il ferolt peu ho-

norable pour la France d'être infiruire

ôc réformée par des étrangers; l'hon-

neur eft de s'inflruire Se de fe ré-

former 5 n'importe par quels fecours.

Ce fut du Norique , c'ed-à-dire de

l'Autriche , qu'il fit venir Leidrade,

& il le fit Archevêque de Lyon. Ce
fut en Italie qu'il rencontra le Docle

Alcuin 5 Anglois de naiffance
,
qui

avoir 5 comme lui , étendu fon ef-

prit par hs voyages ; ce fut aufîi

d'Italie qu'il attira en France l'Ita-»

lien Théodulfe, qu'on croit avoir

été Lombard de naiffance 5 & qui

lui avoit plu par fon érudition 6C

I

par ÏQS lumières. C'efl encore un

trait qui diftingue Charlemagne des

I autres Rois, même Protedeurs des

Lettres : ceux-ci , dans le choix

qu'ils faifoient des Ecrivains fur lef^

quels ils répandoient leurs faveurs

,

& par lefquels ils croyoient la Patrie

honorée 5 écoutoîent ^ comme ils

Tome III, G
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pouvoient , la voix publique

,
qu'on

iVefl: guère en état d'entendre quand
J

on n'ed pas en état de la juger ; Char- :

lemagne connoifToit ôc jugeoit , ôc
\

formoit lui-même la voix publique,

Jl travailloit avec Alcuin ôc ThéO'

dulfe 5 il en fit (es amis ôc non Tes

protégés ; il étoic tour-à-tour leur

Indituteur ôc leur Difciple. Agé de

plus de trente ans, ôc déjà Roi depuis

long-temps , il avoit appris la Gran>

maire de Pierre Pifan on de Pife

,

Maître célèbre qu'il avoit fait venir

FoKtaSaxo-de Pavie. Alcuin lui enfeigna la

catoi.^M! r. Rhétorique , fans le fecours de la-

^'
Eainard ,

q^^^lle Charlemague étoit naturel-»

Vit. caioi. lenient très-éloquent ; la Dialedique,

qu il efl: toujours bon d'apprendre
,

mais fans laquelle on raifonne très-

bien quand on a Tefprit jufte , ôc

avec laquelle on raifonne très-mal

quand on a Fefprît faux ; enfin l'Af-

tronomie , à laquelle il s'attacha

beaucoup , ôc aans laquelle il fur-

paffa fon Maître.
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Au refte , c'efl: bien moins par

leurs Ouvrages ,
qu il n'eft plus quef-

lion de lire aujourdhui, que ces

deux Etrangers ont été utiles à la

France
,
que par les Ecoles qu'ils

fondèrent
,
par le plan d'études qu'ils

tracèrent , ôc par le goût des Lettres

qu'ils répandirent. » Il ne tient pas

» à vous ôc à moi , écrivoit Alcuin

à Charlemagne , » que nous ne fat

» fions, de la France , une Athènes

I» Chrétienne «c ; car , encore un

coup 5 les Lettres ne fe féparoient

point alors de la Religion. Mais le

défir de rendre la France Chrétienne ,

prenoit un peu , chez Alcuin , fur

le dédr de la rendre femblable à

Athènes ; car il interdifoit à îç.z

Difciples la ledure des grands

^Poètes de l'Antiquité , craignant

qu'ils ne fiffent perdre du côté des

moeurs
,
plus qu'ils ne feroient ga-

gner du côté du goût. Il reproche

à Ricbode 5 Archevêque de Trêves
5

vG ij
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d'aimer trop Virgile : «> J'aimeroîs

» mieux , lui dit-il , vous voir Fef-

3» prit rempli d^s quatre Evangiles
,

j» quedesdouzeLivres de TEnéide ««.

w Oh î s'ccrioit un jour Charle-

magne , dans le défir qu'il avoir de

former Tes Sujets aux Lettres & à la

Religion , >5 que n'ai-je douze hom-

>f mes tels que S. Jérôme Se S. Au-

LcMoîncde " guftin «•'
! j» Dieu n'en a créé que

lliv'^icçict » ^^"^ -> ^^^ Alcuin , à, vous en

j» voulez douze « !

fçînard. Tout€S les études étoient prin-

cipalement dirigées vers la Religion.

Si on étudioit la Grammaire , c'étoit

pour mieux entendre l'Ecriture-

Sainte , ôc pouvoir la tranfcrire plus

correiflement. La Mufique, dont on

s'occupoit beaucoup alors , étoit

prefque toute renfermée dans le

chant eccléfiadique ; c'étoit pour

difputer avec avantage contre les

Hérétiques
,

qu'on cherchoit à fe

rendre habile dans la Rhétorique ôc

dans la Dialedique,
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On voit que les fujets que trai-

toit Alcuin , ou de lui-même , ou

pour répondre aux queflions de Char-

lemagne , fe rapportent prefque tou-

jours à la Religion ou aux u&ges de

TEglife ;
par exemple , Charlemagne

lui avoit demandé l'explication de

la dénomination de Septuagéfime ,

Sexagéfime, Quinquagédme ÔcQua-

dragéfime , donnée aux trois Di-

manches qui précèdent immédiate-

ment le Carême , ôc au premier Di-

manche de Carême. Cette dénomi-

nation en effet offre deux difficultés :

Tune
,

qu'elle fuppofe chaque fe-

maine de dix jours au lieu de fept ;

l'autre , que la dénomination n'efl

jamais jufte. En effet , le nom de

Septuagéfime fuppofe 70 jours juf^

qu'a Pâques , Se il n'y en a que 63 ;

la Sexagéfime en fuppofe 60 , 6c il

n'y en a que 56 ; la Quinquagéfime

approche davantage du terme qu'elle

exprime , car il rcRe 49 jours ^ &;

G iij
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en comptant le jour de Pâques , il

y en auroit cinquante ; la Quadra-

géfime n'en annonce que quarante
,

& il y en a au moins quarante- deux.

La véritable folution eft peut-être

qu'on s'efl: contenté d'une approxi-

mation aflez vague ; que , comme
la dénomination ne pouvoit porter

que fur les Dimanches , on a été

obligé de fuppofer les femaines de

dix jours, parce que la dénomina-

tion ne change que de dixaine en

dixaine. Alcuin , fuivant refprit du

temps 5 trouve des raifons plus fub»

tiles;

Charîemagne preiïbit fouvent AI-

Guin de l'accompagner dans {es fré-

quens voyages d'Italie ; il l'invitoit

à quitter les murs enfumés de FAb-

baye de Saint Martin de Tours, pour

les Palais dorés des Romains. Ces

murs enfumés , répondoit Alcuin
,

font le féjour de la paix , Se cette

fuperbe Rome , par fes difcordes
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éternelles , fe refTenc toujours du

fratricide qui fouilla [qs foibles coin*

mencemens ( i ).

On grava fur le tombeau d'Aîcuîn ^

dans TEglife de Saint Martin de

Tours , une Epitaphe qu'il s'ctoic

faite à lui-même : Téloge qu'il s'y

donne, eft d'avoir été un voyageur

célèbre :

Famofus :n orée vîator.

Du refte , elle ne contient que

les moralités communes du fujet.

Quod nunc es fueram......
Et quod nunc ego fum , tuque futurus erls»

Delicias mundi caff'o fe£iabar amore :

Nunc cinis & pulvis , vermibus aîque cîhus»

j» J'étois ce que vous êtes , vous

» ferez ce que je fuis. Je recherchois

35 avec une vaine ardeur les délices

« ' -^ III»! I —————»
( I ) Acerha fata Komanos agunt ,

Scelufque fraterns, necis.

Ut immerentis fuxit in terram Rernl

Sjcer nepotibus cruor*

Horatè

G iv
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» du monde. Maintenant je furs

i^ cendre&pouffière, &.la pâture des

jj vers «.

Quelques Martyrologes donnent

à Alcuin k titre de Bienheureux ,

& la Chronique de Tours lappelle

Saint.

Il eut pourfuccelTeur, dans l'Ecole

du Palais qu'il avoit formée Se long-

temps gouvernée , un certain Clé-

ment ,
qu'on nommoit Scot

,
parce

qu'il étoit EcofTois , & dont Théo*
dulfe diibit que le c étoit une faute

d'orthographe dans ce nom de Scot.

Nous ne favons quel cas il faut

faire d'un conte qui fe trouve dans

le Moine de S. Gai , de deux favans

Hibernois ou Ecoffois
,
qui ne trou-

vèrent pas d'autre moyen de fe pro-

duire auprès de Charlemagne
,
que

de crier à haute voix , au milieu des

rues : Science à vendre. Préfentés à

ce Prince , d'après cette fingularitc

qui auroil pu les faire enfermer
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comme des foux, ils furent en effet

trouvés très-favans , ôc on les mit

à la tête de FEcole du Palais. Clé-

ment étoit un de ces Savans.

Les Ouvrasses de Théodulfe Ce

rapportent à la Religion comme
ceux d'Alcuin. Un des plus confi-

dérables de ces Ouvrages , eil une

Inflruclionpour fon Clergé. On voie

qu'il fe plaint comme d'un abus déjà

ancien , de Tufage d'enterrer les

morts dans les églifes , Se de faire ^

dit-il 5 de celles-ci des cimetières.

Il profcrit cet ufage , & n'admec

d'exception que pour les Prêtres > à

la bonne heure , cette exception eft

fans équivoque ; niais il ajoute , &
lesperjonnes dijîinguées par leur vertu y

ôc dès-lors chacun peut y prétendre

pour les perfonnes auxquelles il s'in-

téreffe. Tant il importe de bien fpé-

cificr les exceptions , ou plutôt tant

il importe d'en admettre peu !

Divers articles de cette Inllrudion

Gy
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font foi de certains ufages du temps.

Nous y voyons, par exemple ,
qu'on

ne faifoit alors , même dans les

grandes villes, comme Orléans^

qu'un feul Office folennel le Di-

manche , ôc que tous les Curés &
Iqs Fidèles de la Ville ôc des Faux-

bourgs fe réuniiToient dans la Ca-

thédrale
,
pour afîifler à cet Office.

Nous y voyons rhofpitalité recom-

mandée de manière à faire croire

qu'il n'y avoit point encore alors

d'hôtelleries publiques. Il y efl dit

auiTi que le Jeudi , le Fendredi , le

Samedi Saints, & le jour de Pâques,

font des jours de communion ré-

nérale. Cette loi mérite d'être re-

marquée , au moins par rapport au

Vendredi-Saint
,
qui n'efl: plus à pré-

fent un jour de communion , même
particulière. Enfin il efl défendu

aux femmes d'approcher de l'Autel

,

même pour aller à l'oiîrande ; elles

lefterontà leurs places , & le Prêtre

ira recevoir leurs offrandes^
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Les Poéfies de Théodulfe pafTenc

pour les meilleures du temps , 3c

ne font pas bonnes. Il eft l'Auteur

d'une Hymne dont on chante en-

core le commencement à la pro-

ceiïîon du Dimanche des Rameaux :

Gloria , laus & konor tlbi fît , Rcx Chrijîe Re-

demptor
y

Cui puérile decus prompfit kofanna pium.

Ce n'eft pas ainfi que Santeuil ,

ni même Coffin , ont fait des Vers

pieux ; mais on peut dire ; -

Quifquisfcripta voles conferre, ^\f&cula confer.

»j Si VOUS comparez les Vers , com-

>5 parez les fiècles «.

Ces Savans
,
parmi îefqueîs nous

comptons Charlemagne lui-même
5

font juflement célèbres encore par

les Elèves qu'ils ont formés. Le fa,

meux Hincmar , Archevêque de

Reims , étoit Difciple d'Hilduin ;

Agobard , Archevêque de Lyon ,

qui a écrit contre les épreuves ou

jugemens de Dieu
5

qu'il condamne

G v]
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par la feule autorité de TEcriture

( heureux effet des lumières que

Chademagne avoit répandues, mais

qui n'éclairoient encore que quel-

ques efprits privilégiés ) ; Raban

Archevêque de Maïence , Auteur du

f^eni Creator
^
qu'on regardoit alors

comme un titre littéraire , croient

Difciples dAlcuin. Eginard peut

paffer pour avoir été l'Elève de

Charlemagne , aufli bien que \ts

deux Amalaires: l'un , nommé Ama*
larius Fortunatus , Archevêque de

Trêves , Prélat des plus illuftres de

ce temps , avoic dédié à Charle-

magne un Traité du Baptême, qui

a été imprimé fous le nom <Sc parmi

les Œuvres d'A Icuin. Charlemagne,

à l'exemple duquel François I , dans

la fuite , employa fi fouvent les

gens de Lettres dans les affaires
,

Charlemagne envoya cet Amalaire

en ambaffadô auprès de Michel Cu-

ropalate , Empereur d'Orient ^ fuc-

ceifeur de Nicéphore.
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L'autre Amalaire , Prêtre de

réglife de Metz , Abbé ,
puis Coré-

vôque , compofa un Traité des Of-

fices eccUficLJlïqiies , Ouvrage encore

précieuxà ceux qui veulent s'inftruire

des antiquités de FEglife. Agobard

a écrit contre cet Ouvrage. Nous

avons encore du fécond Amalaire,

des Lettres qui roulent toutes fur

des points de difcipline ou des ufages

de dévotion : dans Tune il expofe

la manière dont il faut écrire le nom

de Jéfus : dans une autre ,
il exa-

mine s'il eil permis de cracher auffi-

tôt après la comm.union. Telle étoit

la Théologie & môme la Littérature

du temps.

Les Académies font pour Finf-

trudion de Fâge mûr , ce que les

Univerfités font pour Finarudion

de la jeuneiTe.

Charlemagne fonda d'abord pour

celle-ci, & fit fonder
,
par les Evê-

ques 6c les Monaftères , des Ecoles
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que rUniverfîté de Paris peut re-.<

garder comme fon berceau. En
France , les Abbayes de Corbie

,

de Fontenelîe, de Ferrières, de Saint

Denis , de Saint Germain de Paris,

de Saint Germain d'Auxerre , de

Saint Benoît-fur-Loire ; en Ger-

manie , celles de Prom , de Fulde ,

de Saint Gai , en Italie , le Mont-

Caffin , devinrent célèbres par leurs

Ecoles. Charlemagne établit aufîi

une Ecole pour le Grecà Ofnabruck.

Dans la Lettre circulaire qu'il écrit

aux Métropolitains ôc aux Abbés
,

pour rétabliflement de ces Ecoles ,

il dit expreflement : a' Il vaut mieux,

3' fans doute , faire le bien que de

« le connoître ; mais on le fait

3) plus fûrement, quand on le con-

î> noît— Des Soldats de TEglife

M tels que vous , ajoute-t-il , doi-

55 vent être des hommes pieux ôc

55 favans ; nous fouhaitons fur-tout

« que vous viviez bien ^ mais nous
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,î feiihaitons aufTi que vous parliez

33 bien «.

Il veilloic attentivement fur les

progrès des ieunes Ecoliers , Se il

prenoic plaifir à examiner , avec les

Maîtres , leurs comporitions, H
trouva un jour que des enfans du

Peuple, qu'il faifoir inftruire avec la

jeune Noblefîe, avoient eu fur celle-

ci un avantage très-marqué , foit par

hafard , iblt que , com.ptant moins

fur les grâces de la Cour , ils fen-

tiiTent la néceffité d'être quelque

ehofe par eux-mêmes; il jura que

les Evêchés ôc les Abbayes feroient

pour eux ; Se fe tournant vers les

enfans des Nobles : ^^ Pour vous ,

leur dit-il , » vous comptez ,
je le

a> vois , fur le mérite de vos an-

« cêtres ; mais il faut que vous fa-

» cliiez qu'ils ont reçu leur récom-

» penfe , <Sc que 1 Etat ne doit rien

» qu à ceux qui fe rendent capables

„ de le fervir & de lui faire hon-

>î neur par leurs talens «^
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Pour remplir Tautre objet ( celui

qui concerne rinflrudion de lage
iTiur ) , Charlemagne écablic , dans
fon Palais même , une Académie

,

qui
,
par la nature ôc la variété de

fes occupations, par la réunion des
Grands du Royaume Ô: des Gens
de Lettres ( réunion qui fe trouvoit
fouvent dans les mêmes perfonnes)
paroît être le modèle q\qs trois grandes
Académies de Paris; de FAcadcmie
Françoife

, par l'étude approfondie
de la Grammaire

,
par le rétablif-

fement de lorthographe
, que la

barbarie des fiècles antérieurs avoit
horriblement déngurée, par l'étude

encore de la Rhétorique âc de la

Poéfie
; de l'Académie des Belles-

Lettres, par l'étude de THifloire

,

Se les recherches dcrudition ; de
l'Académie des Sciences

, par l'ap-

plication à l'Aflronomie & aux Ma-
thématiques. Charlemagne avoit
voulu être un Membre ordinaire
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de cette Académie , fans aucune dif-

tind:ion qui rappelât fon rang ; il

favoit que la liberté & la vérité ne

marchent qu'à la fuite de l'égalité ;

il affifloit afTiduement aux Aflem-

Mc'es , Se rempliiïbit avec zèle tous

les devoirs d'Académicien ; ckacun

dds Membres de cette Compap^nie

prenoit , félon un ufage qui s'eft

confervé dans quelques Académies

étrangères , un nom littéraire Ôc

académique
,

qui exprimoit ou leurs

roûts ou leurs inclinations , ou îe

;

genre de leurs études , ou enfin leur

caradère. Angilbert , Thomme de

la Cour le plus aimable
,

qui le

parut trop à la Princefie Berthe
,

fille de Charlemagne , dont, comme
nous l'avons dit , il eut deux enfans,

ou avant ou après que Charlemagne

les eût, dit-on, mariés enfemble fe-

crètement ; A.ngîlbert fe nommoit
Homère , foit parce qu'il faifoit {es

délices de laledure de ce Prince



î62 Histoire
des Poètes, Toit parce qu'il faifoit

lui-même des Vers Grecs ; l'Ar-

chevêque de Maïence , Riculphe
,

fe nommoit Damecas
,
parce qu'ap-

paremment TEglogue avoic pour

lui des charmes particuliers ; un

autre étoit Candidus , nom qui fans

doute peignoit Ton ame ; Alcuin

fe nommoit ALbïnus ; on ne voit

pastrop laraifon d'un fi foible chan-

gement. Eginard prenoit le nom de

Calliopius , tiré apparemment de

Calliope , Mufe qui préfide à la

Poéfie héroïque , ou qui fe diflingue

de {qs Soeurs par la douceur & la

beauté de fa voix. Charlemagne
,

qui faifoit de l'Ecriture-Sainte fa

principale étude
5

qui favoit les

Pfeaumes par cœur , 6c dont l'am-

bition étoit d'être comme David
,

un Roi félon le cœur de Dieu , reçut

des Académiciens Çqs Confrères, le

nom de David
i

Adélard ou Ada-

lard 5 Abbé de Corbie
,
parent du
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Roi , & qu'on jugeoic le plus ap-

prochant ,
par {qs études , d'un

Père de FEglife , fut nommé j4u^

gujTm \
Théodulfe, qui apparem-

ment faifolt des Odes , 64 qui favoit

du Grec 5 étoit Pîndare,

Dans une lettre adredce à PAr-

chevcque de Maïence , Alcuin fe

plaignant de la dirperfion de l'Aca-

démie, occafionnée par la guerre,

laquelle laiiToit à ceux mêmes qui

n'y alloient pas , un loifir que quel-

ques-uns d*entre eux employoient

utilement à voyager , lui dit : >> Jç

>j fuis demeuré feui à la maifon :

3» vous , Dametas , vous voilà en

» Saxe (fans doute à la fuite dti Roi)
^

3> Homère eft en Italie , Candïdus en

«Angleterre... Dieu veuille nous

>î ramener bientôt David ^ & tous

j> ceux qui fuivent ce Prince vie-

jî torieux « !

Le même Alcuin , chargeant An-

gilbert
5
qui étoit à Rome , de lui
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Aiculn,ip. en rapporter des reliques , cke gaie-

ment ce Vers de 1 Arc d'aimer
,

d'Ovide.

Si nihil attulerls , ihîs , Homère
_,
foras.

L'inftruclion dont Charlemagne
charge Angilbert

, pour le Pape
Léon TU 5 efl adreiïee à Homère Au-
riculaire^ c'eft-à-dire Confident,

Charlemagne ne perdoit pas un
moment; il fe faifoit lire à table

,

tantôt l'Ecriture-Sainte , tantôt les

Œuvres de Saint Auguftin, fur-tout

la Ciré de Dieu , tantôt FHiiloire

des Rois Çt% prédéceiïeurs , où il

apprenoit à ne les pas imiter ( i ).

Il fervit de modèle à ceux de ît^

fucceiïeurs
,
qui , comme lui , ont

( I ) Cœnami Lccior recitans non défait un-

qiuim
,

Perque vices aliquod audiit acroama.

Res antiquorum gejtas Regumque priorum

fyf^ Icgi fibimet fecerat ajftduh.

Annal. Pocr. Saxon, lib» ;.
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été aiïez heureux pour aimer les

Lettres. Ceft lui qui, le premier,

leur a véritablement donné l'exem-

ple de les cultiver êc de les proté-

ger. François I paroît s'ctre étudié

à le fuivre dans fa vie privée ; il

rafTembloit de même autour de lui

les hommes les plus fpirituels Se les

plus favans de Ton Royaume; il trai-

toit toujours avec eux quelque queP

tion d'Hiftoire , de Littérature ou

de morale ; ou lifoit quelque bon

Livre, qui étoit pour eux une ma-

tière de réflexion utile.

Nos Rois prirent de Charlemagne

cet ufage de fe faire lire pendant

leurs repas ^ mais ils en firent une

affaire d'étiquette, qui n'étoit que

pour les repas de cérémonie. Le Pré-

fident Fauchet dit avoir lu que le

Comte de Tancarville fit, dans une

occafion , fous Charles V , la fonc-

tion de Ledeur du Roi.

Charlemagne
,

pour animer fes
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Soldats , 6c pour les inftruire , fît

ou fît faire un recueil de Chan-

fons militaires
,

qui compofoient

alors preique toute notre Hif-

toire ( I
)
, (Se qui célébroient les plus

belles actions guerrières de nos pre-

miers Rois. Les Soldats, en mar-

chant au combat . chantoient ces

chanfons , auxquelles fuccédèrent

Vace, dans les chanfons de Roland , d'Olivier,

Rou. ôc des autres Paladins morts à Ron-
Mém, de

Lictéi-act.i, CevaUX.
p. ^8^, 590. L'Abbé Le Beuf prétend que les

Mém. de premières Tradudions en Langue
Littér. c. 17, , . ,

^.niu vulgaire remontent au temps de

Charlemagne.

Ce Prince favoit les Langues étran-

gères de fon temps ; il pafîbit pour

IP—

—

I ^ » I I I I »^—

—

w^ I m — I — —^M*—^^

( I ) Nec non quA veterum depromunt pr&lia

Regum ,

Barbara mandavît carmina litterulis. ibid.

Eginaid, Vit. Carol. Magn. Mém. de Lif.érac.

t. 15 , p. 584.
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parler allez bien le Latin ôc favoir

iîTicme le Grec. Il faut avouer poiirranc

que les folëcifmes ne font pas rares

dans Tes Lettres Latines : nous en

lavons une de lui , à Faftrade fa

femme , dans laquelle il lui annonce

qu'on a fait
,
pendant trois jours con-

fécutifs ( Lundi, Mardi ôc Mercredi),

des prières publiques dans Tarmée :

\Litanlam fecimus ^ dit-il, ID EST
noms Septemhris

_,
QUOD fuit LUNIS

DIE incipientes , & Alartis & Mer--

1

coris. Les fubftantifs & les adjedifs

ne s'accordent pas ici en genre , en

nombre & en cas. Le ftyle de la

plupart des Diplômes de Charle-

magne efl: de la même incorredion,

j .. Grégoire de Tours dit que, des Grcg.Tuiuu,

le lixieme Iiecle (vers lan 580 ) , térat. c. 17,

on ne s'aftreignoit plus dans le Latin ^* ''^'*

aux règles de Grammaire qui re-

gardent les cas (Se les genres. Du
,,
temps de Charlemagne , la corrup-

tion du Latin étoit beaucoup plus
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grande , <Sc alloit jufqu'au barba;-

rifme
,
par le mélange des idiomes.

Dans des Litanies écrites vers Tan

Mabiiion. 780 , ôc publiées par Dom Ma-

billon, dans Tes Analedes, on trouve

par-tout la formule : Tu lo juva ^

pour tu illum juva.

Le ftyle d'Eginard efl plus pur

que celui de Charlemagne Se des

autres Auteurs contemporains ; ce

qui a fait croire à quelques Savans

quefonHidoire avoir été retouchée

après coup par les Editeurs.

M. Schminck 5 le meilleur de ces

Editeurs, impute à Eginard d'avoir
;

cherché avec affedation , non feule-

ment à imiter Suétone dans le ftyle

,

mais même à le copier dans \ç:s faits.

Le ftyle de Charlemagne étoic

plus corre6l en vers quen profe.j

L'Epitaphe qu'il fît du Pape Adrien

ii'eft pas fans quelque mérite ; elle

a été inférée au tome 2 , Concil.

Gall. p. 20p 5 ôc dans le tome j du

Recueil
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Recueil des Hiftoriens de France ,

p. 412. En voici quelques Vers : il

y en a 38 en tout.

Pojl patrem lacrymans Carolus h&c carmîna

fcrîpfi.

Tu mihi dulcis amor : te modhplango , pater, .•

TSlominajungoJtmaUuulîs t clarijftme ^ noflra :

Adrianus, Carolus y Rex ego , tuque Pater..,,

Tiim memor efio tui natiy pater optime
, pofco ,

Cum pâtre die natuspergat & ijîe tuus,

n Cefl la douleur de la mort d'un

M père ,
qui m'a didé ces Vers. Vous

» étiez l'objet de ma tendrefTe, vous

» êtes maintenant le fujet de mes
3» larmes.... Pour marquer l'union de

»> nos coeurs, je joins enfemble nos

» noms& nos titres : Adrien, Char-

w les , le Père & le Roi.... O le meil-

» leur des pères , fouvenez-vous de

jj votre fils ! obtenez qu'il aille fe

3> réunir à fon père «c.

Charlemagne , en envoyant au

même Pape un Pfeautier en lettres

Tome UL H
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d'or, comme le Pape lui avoit donné

à Rome le Recueil des Canons ,

Favoic accompagné de vingt Vers

Latins , auffi hexamètres & penta-

iTiètres, qui fervent de Dédicace,

cômine FAcroiliche d'Adrien en

avoir fervi au Recueil des Canons.

^ibii#t.Mca. On peut voir dans Fabricius

.uulxj.".''" deux Epîtres en Vers du même

Prince , adrelTées à Paul Diacre, ôc

quelques Vers fur la mort de Ro-

land , ou 5 comme le conjedure

leîbuitz Lçibnirz , fur celle du Prince Char-

4'7.''*''^'le3 , mort en 8xi ; mais obfervons ,

que cette eonjedure de Leibaitz fup-

pofe qu'il n'étoit pas détrompé fur

le compte du faux Turpin. Ces Vers

ne font, en effet, ni de Charlemagne

ni de TArcheveque Turpin , mais du

fauUaire, qui, dans des temps hkii

poUirieurs , a pris ce dernier nom ,

& qui les fait attribuer à Charle-

jniagne par Turpin. ^

L'une des deux Epîtres adreffées
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s Paul Diacre , fe trouve aiiiri dan^

le cinquième tome du Kecueil ôqs

Hifloriens de France, p. 411. Elle

commence par ces Vers :

Farvula Rex Carolas feniori Carmina Pauh ,

Di/eéio fratri , mitlît honore p:o.

Noble hommage que la puiffance

rend au talent , du moins à ce qui

étoit alors regardé comme talent.

L'-autre Epître exprime les mêmes
(entimens de tendrefîe Ôc de refped,

Aaron Eachid, rival en tout de

-Charlemagne , cultivoit , comme
lui , les Lettres , faifoit , comme
lui, des Vers, ôc aimoit Charle-

icagne autant qu'il en étoit aimé.

ISous ne faurions nous iaûer de ré-

péter ce dernier point,

Cliarlemagne compofa
,

pour la

Langue Tudefque , une Gran-unaire
5

oui a depuis été retouchée & perfec-

tionnée par un Bénédictin de l'Abbaye

de WeiiTemboiirg , nommé Oifridej

diiciple de Baban Maur. Par-là il
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ekva, en quelque forte, ce jargon à

peî'orighic la dignité de Langue, ôcïl tâcha de la

jur^i'Abbr fixer j il donna, dans cette Langue j

>i1m"'cic\ic- ^ux mois âc aux vents , les noms
tcrat.t. I ,p. qu'ils portent encore aujourd'hui , du

jnoins avec très-peu de changemens ;

il efpéroit perfedionner affez le Tu-

defque ou l'Allemand
,
pour que les

traités ôc les loix puiïent être ré-

digés en cette Langue , qui étoit

alors la Langue vulgaire ; rien ne

lui paroiflbit plus abfurde que de

rédiger 5 dans une Langue favante,

des loix faites principalement pour

le Peuple ; il trouvoit que c'étoit

imiter cet Empereur cruellement in-

fenfé (i)
,

qui faifoit écrire {qs

Edits en caradères très-fins , & les

faifoit afficher très-haut , afin que

perfonne ne pût les lire , & que l'igno-

rance , multipliant les contraven-

tions , fournît un prétexte aux fup-
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plices. Les gens d'Eglife
,
qui fai-

ibient feuls leur étude du Latin
^

dont on Te fervoit encore du temps

de Cliarlemagne dans les ades pu-<

blics , craignirent de devenir iniH

tiles a ces ades étoient déformais

rédigés en Langue vulgaire; ils tra-

versèrent de tout leur pouvoir le

projet raifonnable de Charlemâgne.

On continua d'employer le Latin

dans les Loix: , les traités publics ,.

Se mcme les contrats particuliers f

Se cet ufage fubfifla jufqu'au règne

de François I
,
qui eut encore de la

peine à Tabolir. Avant lui , Louis M?m, d*

XII
5 par une Ordonnance de Pan ij]''^^[jll

1
5

1 2 , avoir tenté la même chofe

fans fuccès ; & la nécelTité où fe

trouva François I , de renouveler ,

en 153^5 l'Ordonnance qu'il avoit

déjà donnée à ce fujet en ÎC29
,

prouve que cette première n'avoit

pas eu toute ion exécution. -

Oafait quel étolt le goût de Char-

H îij
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lemagne pour rAilroiiomie. Pendarït

les nuits fereines , il fe plaifoit k

ebferver le ciel Se k étudier le cours

^Qs afires. On trouve dans les An-

nales de Ton règne , écrites par Egi^

nard , des cbfervations réputées cih-

rieufes pour le temps, concernant

les éclipfes , les conioftdions des

aMres , les aurores boréales , 6cc. H
avoit quelque connoifTance des ArtJ

agréables ; cette églife d'Aix-la^

Chapelle, ii vantée par les Auteurs

du temps , fut, dit-on , bâtie d'après

{es plans : » On fait , dit M. FAbbc

Le Beuf , ^^ qu'il lifoit Vitruve , 69 M
» qu'il s'entendoit en bâtimens <'. '1

il favorifoit Se facilitoit , de tout

{on pouvoir , les expériences da

Médecine ôc de Phyfique. Un Ca-

pitulaire , donné à ïhionville en

Sqj , recommande expreffément |

l'étude de la Médecine , ôc veut

^qu'elle faffe partie de l'éducation,

il y avoit dans le Palais un édifice
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tonfacré à cette Science , fous h
titre : Bippocratlca teâa. Charleina.'*

gne a.voit à fa Cour les plus habiles

Médecins de fon temps; mais on a

obfervé qu'il en faifoit peu d'ufagé

pour lui-même, & que fon unique

temède dans fes maladies , d'aiî-

leurs peu fréquentes , étoit la diète.

Aîcuindit deCharlemagne, o' que

r> c'ctoit un Èvêqué dans les chofe^

« de la Religion , tm Philofophé

« dans les Sciences profanes (i) «*. II

mérita, comme Condantin, ce titre

A'Evcque extérieur
,
qui convient k

tout Prince Chrétien, de qui , met-^

tant à part les droits de la Théo-

logie 5 n'annonce qu un 2èle légi-

time pour le maintien de la difci-

pline & pour les progrès de k
Morale.

Ce que dit de lui Théodulfe, donne

( 1 ) Fontlfex in pr&dicadone .. . Fhilofophus

în llberalihus fludiis*

Hiv
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11113 aiïez juRe idée de Ton amour

pour Tordre dans tous hs genres :,

» Ce grand Prince ne cefibit de

» porter les Evéques à Tétude de

» l'Ecriture-Sainte, le Clergé à i'ob-

M fervation de la difcipline , les

»5 Moines à la régularité , les Grands

5> aux bons exemples ôc aux bons

3j confeils , les Juges à la juftice ,

» les Supérieurs à la raifon, les In-

« férieurs à Tobéiffance , tous à la

» vertu (Se à la concorde «.

Tels font les fruits ordinaires de

la culture des Lettres ; elles enfei-

gnent tous les devoirs , 6c montrent

à tous les hommes l'intérêt qu'ils

ont de les remplir.

Vers le même temps , les Arabes

faifoient de grands progrès dans di-

verfes Sciences , fous leur Calife

Aaron, Fami de Charlemagne , de

fon rival en tout genre de gloire.

Ce fut , dit-on , fous fon règne qu'ils

inventèrent l'Algèbre.
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CHAPITRE IV.

Mœurs & ufages.

N.ous raflemblerons^fous ce titre,

divers traits qui , malgré le rapport

général qu'ils peuvent avoir avec

quelques-uns des articles précédens,

n'y auroient pas trouvé affez natu-

rellement leur place , ou qui nous

ont paru mériter d'être coniidérés'

à part.

On trouve dans des Capitulai--

res de Charlema^ne Se de Louis le'

Débonnaire , ainfi que dans la-

Loi Salique j dts traces de Tancien-

ufage Germanique , de compter

par nuits , & non par jours , nec-

dïerum numerum , ne nos
, Jed noc-

tium computant. Notre mot payfan'

ànuït^ pour dire aujourd'hui ^ fembie'

( 1 ) Tacit. Gcnnan,
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attefter que cetufage a eu lieu ancien*

iiement en France ; il s'efl: auiïi con-

fervé long-temps en Allemagne 5c en

Angleterre. D^s Savans prétendent

même que cet ufagc a été très-com-

mun dans TAntiquité; ils obfervent

que, dans la fupputation des fix jours,

Moïfe nomme toujours la nuit avant

le jour. Etfaâum eji vefperè & mani

dies unus ,* c'efl: , difent-ils
,

parce-

qu'au commencement les ténèbres

couvroient la face de Tabîme ; &
les ténèbres & le chaos ont précédé

Tordre & la lumière dans l'opinioa?

de tous les Peuples.

Nous trouvons dans la vie de S-

Sturme , Fun des Difciples de Saint

Boniface , & Fun des Apôtres de la

'Germanie , Fondateur des Abbayes

d'Hirsfield êc de Fulde , un iifage

dont nous n'appercevons po'int du

tout l'analogie. C'étoit une façon

particulière de témoigner qu'on

pardoanoit une injure. Lorfque Pépin
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tendit Ton amitié à Saint Stiirme ,
il

^J^- ^^^^^^^J:

'

jeta
5
pour gage , un fil de fon man- cor. t. 5,1?;!

teau par terre , & ce figne , entendu

alors de tout le monde, annonçoit '

que l'ancienne inimitié étoit pour
.

jamais éteinte. Tolknfque de manu
\

fuâ de palUo fuo filum ,
projecu in 1

terram , & âlxit : Eccein tejîimoniunt 1

perfeâa remijjionïsfilum de pallio m&o ;

projicio in terram ^ ut cunctis pateat
,

s

quod priftina deiîiceps adnulktur ini*
\

micitia^
\

NoustrouvonsdansIavîedeS.Be- Vît, s. Beif i

noît, Abbé d'Aniane , fils du Comte Ar.ûc' k/c. .

de Maguelone , un autre ufage beau- ^^*
p^'i^è/'l

coup plus aifé à comprendre , & qui ^^^^^'^1' gî^ î

paroit avoir commencé avec la Mo- «^-^ ^^•^' '-^
1

narchie , car nous le voyons eraoli
j

fous la première Race ; nous le

voyons aufTi continuer fous Pépia i

& fous Charlemagne : c'ed que
\

les Seigneurs François s'emprefToient

de faire élever leurs enfans dan^ le . i

Palais du Roi , ^ de les attacher à
;
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fon fervice , clans i'efpcrance que

ces enfans obciendroient plus aifé-

ment dans la fuite quelque em-

ploi. Saint Benoît fut ainfî élevé

auprès de la Reine Berthe , & de-

vint Echanfon de Pépin & de Char-

lemagne- Le fameux Angilbert , dont

nous avons tant parlé , avoit auffi'

été , dès fa plus tendre enfance
,

élevé dans le Palais du Roi.

Dans Fade de partage de Tan 2o6^

Charlemagne déclare que les hommes

dç chacun des Royaumes de fts fils

ne pourront prendre des terres en

bénéfice , c'eiî-à-dire en fi*ef ( car

ç'eft la même çliofe fous des noms

différens ) dans les autres Royau*-

mes 5 & il excepte formellement de

cette difpofition, les biens hérédi^

raires
,

qu'il oppofe par-là aux Bé*

néfices
,
qui étoient révocables , &

qui d'ailleurs n'étoient qu'à vie , lors

même qu'ils n'étoient pas révoqués.

Oa fent la raifon de cette Ipi <3c de
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cette difFcrence. Lqs ûqù , & les

Ëefs feuls , emportant la preQation

de fennent Se l'obligation du fer-

yice militaire ^ en prendre dans plu-

Ceurs Royaumes , c'eût été fervir

deux Maîtres qui pouvoient de-

venir ennemis.

PluGeurs Capitulaires de Charle-

magne nous apprennent que Its

François ne quittoient leurs armes

que lorfqu'ils alloient à l'églife.

Les armes
,
qui avoient d'abord

été allez légères chez les Francs

,

étoient devenues pefantes du temps

de Charlemagne , comme il paroît

par les Capitulaires , par les Ro-

fnans, ôç par la defcrip.tion détaillée

que donne le Moine de Saint Gai , Mon. san-^.

des différentes pièces de l'armure de beiiiccaroi!

Charlemagne. Ce changement, chez ^'^
^- ^ »

c.

une Nation militaire, ne pouvoit R^c/^^sHif-

ynanquer xl'avoir une grande in- î » p- 131 ^

iîuence fur le Droit public , elle dé-

cida de h majorité féodale, Lqs pre-
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maf)eurs à quinze ans, parce qu'ils

étoient dès-lors en état de porter les

armes ; lorfqu'une armure plus pe-

fante exigea àts tempéramens plus

formés , les Rois ne furent plus ma^

jeurs qu'à vingt-un ans , jufqu'au

temps où Charles V
5
par des raifons

plus politiques que guerrières , fixa

leur majorité à quatorze ans.

Un ancien Auteur de la Vie de

Louis le Débonnaire , rapporte à

Tannée 7pi
5

que ce Prince 5 âgé

alors d'environ treize ans , fut armé

folennellement au Château de Renf^

feourg par Charlemagne
,

qui lui

ceignit l'épée , ibïque enfe accinàus

ejl, C'étoit un refte d'un ancien ufage

des Francs de dQ$ Germains
,

qui

faifoit, du moment où l'enfant rece-:

voit avec les armes le droit de défen-

dre la Patrie , une des grandes épo-

ques de la vie ; & ce fut le commen-?

ceiïient d'un autra ufage , fi célèbr«



depuis fous le nom de Chevalerie.

Sous la première Race de nos

Hois , les armées n'étoient prefque

compofées que d'Infanterie ; fou«

Charlemagne , la Cavalerie & Tln-

fanterie étoient prefque en nombre

égal. Lesm.achines de guerre étoient

à peu près les mêmes qui avoient été

en ufage chez les Romains.

La machine politique étoit vafle

,

mais fimple. Dans une Nation pre&

que toute militaire , il n'y a que

deux Etats , TEglife & la Guerre.

Quant au Gouvernement eccléfiaf-

tique , le Clergé y pourvoyoit , &
Charlemagne furveilloit le Clergé.

Quant au Gouvernement politique

ou militaire , chacun des Etats de

la domination de Charlemagne étoit

divifé en un certain nombre (^e GoU-

yernemensparticuliejrs, ou Duchés,

corapofés chacun de douze Com-

tés ( i ) ; les Ducs & ks Comtes

1 1 ) Oa diftinguoit trois JiÊférens Ordrts
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avoient y dans leur diiirid , ôc la

commandement des troupes Se Fad-

miniftration de la juftice ; ils étoient

tous révocables , Se ils étoient rare-

ment révoqués. Les tourntfes des

Mijfi. DominicL fervoient à les re-

tenir dans le devoir , 3c à réparer

quelquefois leurs torts.

L'entretien des ouvrages publics ,-

tels que les ponts 6c chauiTées , \ts

navires fervant au paflage d^ts ri-

vières , 6cc. étoient à la charge des

Comtes , (Se ils y employoient leurs

Mon. San- Prépofés, que le Moine de Saint Gai

dencuncar. appelle leurs Vicaires & leurs Of-
^^'^^'' ^ ' ^ ficiaux

,
per Vicarios& Officiâtesfuos :

mais quand il s'agiiToit d'une conf-

trudion nouvelle , ni Duc ^ ni

Comte, nîEvêque, ni Abbé, n'étoit

difpenfé de contribuer à cette dé-

penfe.

àçs Comtes ; Cornues majores ou fortiorcs

Comités mcdïoirùs , Comités minons^
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^ L'ordre du Roi étoit que les Ou-

v^riers fiifient bien nourris, bien vê-

tus, bien payés, Ôi qu'on leur fournît

îbondamment toutes les chofes né-

ceiïaires à leur travail; ce qui s'exé-

cutoit , dit le Moine de Saint Gai,

juand le Prince étoit préfent ou

ians le voifinage : il paile d'un prin*

cipal Officier de la Maifon du Roi

,

^ui , en faifant faire des travaux

publics loin des yeux du Prince
,

avoir amafle des fommes immenfes

aux dépens des Ouvriers
, qu'il laif-

foit manquer de tout.

i

II paroit par la Chronique de Rec.desHif^

Verdun , ôc par différens Diplômes
l^'^^\ pf jyi'

de Charlemagne
,

que les impôts

confiftoient principalement alors

dans une multitude de Douanes ôc de

Péages , ôc par terre ôc par eau
,
qui

dévoient gêner beaucoup le peu de

commerce qui fe faifoit alors. On
payoit tant par voiture , tant par

jbête de fomme , tant au paflage des
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ponts {pontaticiim) y tant pour letor-t'

que les roues pouvoient faire aui*

ehemins (rotaticum)\, tant pour h

pouillère qui s'élevoic des pieds deî

chevaux <5c dQs roues des voiture;

(
f>ulveraticum ) , tant pour traverfei

certains lieux {trava eveciio) , tani

pour réchange ou la vente des mar-

chandifes ( mutatkufh ) ; il paroît qu(

les pafTageS étoient très-obflrués ,

& qu'on ne cherchoit à facilite]

ni le tranfporc ni le débit dc;

denrées.

Les monnoies donnèrent de Toc

eupation à Charlemagne , & furen

im des principaux objets de fa lé

giflation.

La plus ancienne Ordonnanci

qui nous refle fur les monnoies, e(

celle qui fut faite, en 7jy ,
pai

Pépin le Bref, dans un Parlemen

tenu à Verneuil ; Pépin ordonna

à» que les fous d'argent ne. feront phi;

» tailles qiuî de 22 à la livre de poids.
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'b 8c que de ces 22 pièces , le Mattre

ij de la monnoie en retiendra une

,

» & rendra les autres à celui qui

'5 aura fourni Fargent *. La pièce

retenue étoit ou pour les frais de la

Fabrication , ou pour le droit du

Roi fur les monnoies , connu dans

(a faite fous le nom de droit de Sei-

gneuriage , ou pour ces deux objets

réunis. Cette Ordonnance étoit une

réforme : il paroit que Pépin rendit

les fous d'argent plus pefans , ôc

qu'avant lui il y en avoit plus de

•22 à la livre de poids.

I

Cliarlemagne <Sc Carloman firent

d'abord faire leur monnoie d'argenc

du même poids qu^avoit fait leur père;

mais bientôt après elle fut plus pe-

fante , il n'y eut plus que vingt fous

d'argent dans une livre de poids. Nous
n'avons pas , à la vérité , l'Ordon-

nance qui réduiiit les fous d'argent à

ce nombre, » Se qui établit en confé-

9» quence la livre de compte, com-
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j> pofée de vingt fous , dont nous

» nous fervons encore aujourdhui.

>3 6c que prefque tous les autres Peu-

» pies de l'Europe ont prife de nous a
5

mais Le Blanc en rapporte Téta-

bliffement à Charlemagne.

Les guerres continuelles , les,

voyages qu'elles entraînoient , ks]

longues Se fréquentes abfences quij

en étoient la fuite , faifoient naître,'

plus d'abus que la vigilance du Roi

n'en pouvoir corriger ; les monnoies^ :

depuis Tannée 77cp ,avoientété alté-

rées dans leur poids^ dans leur titriç,.

En 794-, Charlemagne fit à Franc-

1

fort un règlement pour les rétablir

dans leur ancienne valeur intria-

sèque.

Dans la fuite encore les défordres

caufés par les faux-monnoyeurs don-

nèrent lieu aux Capitulaires de 8oj

& de 8o8 , qui ordonnèrent qu'on

ne fabrîqueroit plus la monnoie que

dans le Palais de l'Empereur. On
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ouve fur plufieurs des monnoies

2 Charlemagne, cette infcription :

'alatina moneta.

On obferve principalement deux

lofes dans \zs monnoies de ce

lîgne ; Tune que , félon la re-

larque de Dom Mabilîon , le nom
3 Charlemagne y efl prefque tou-

)urs écrit par un C , au lieu que

:s autres Rois de la féconde Race,
ui ont porté le nom de Charles

,

écrivoienttoujoursparunÂ^, cequi

jobfervoit auffi fur leurs monnoies
;

jautre efl, que la fuite des monnoies

le Charlemagne offre des progrès

^nfibles dans TArt Monétaire , <Sc

lue les Lettres des dernières mon-
loies font beaucoup mieux gravées

cbéaucoup mieux rangées que celles

es premières.

j

Charlemagne
, par une Ordon-

ance faite en 785^ à Aix-la-Cha-

;elle , établit légalité des poids (5c

es mefures dans toutes les Villes cSc
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^ ^^^'^?.' ' les Moîiadères. 11 fe fonde, feIo«
Traite Hifto-

^

^

riq»e des Vefpûz du teiîips , fui* FEcrlcure-'
Monnoics de „ . «i •

i t ' • •

Francs, pa;. baintc ; Il citc Ic Lcvitique, CD. p ,

-^^ "'^" OÙ il ii'eft queflion ni de poids ni

de mefures ; il cite les Proverbes

,

ehap, 20 , où Salomon dit , félon

lui : Pondus & pondus , menfuram &

tnenfuram odu anima mea. Une cita-

tion plus exacle n'eut point affoibli

fon argument. Le verfet 10 du cha-

pitre 20 des Proverbes, porte ex-

prefTement : Pondus & pondus ^ men-^

jura & menjura ; utrumque abominabik
\

ejl apud Deum. Poids & poids , mé-

fure & mefure , Vun & Vautre ejl aboy
(|

PÛnable devant Dieu,

Le? principes d'adminiflration ne :

pouvoient être alors ni bien purs'

ni bien profonds; ils n'avoicnt pas '

été afle?: médités : celui de la liberté'

indéfinie du commerce, encore au-

jourd'hui conteflé, n'étoit pas mcme

1. connu alors. Le prix du bîed éro't

ta^é y le Roi failoii des luagafui^
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^oiir l'approvifionnement de fes

aijets. Nous ne rapportons point

e fait pour l'approuver ni pour

3 blâmer ; nous le rapportons pour

|>b(erver que Charlemagne faifoit

iiflribuer le bled aux pauvres à la

loitié du prix fixé. Cet arrange^

lent fuppofe que la diitindion des

'auvres 6c des riches étoît régle'ç

''i façon à ne laiiïer aucun lieu à

arbitraire. Charlemagne défendoic Câpkuhrci

,ulli de vendre les vivres plus cher gos^aa. ^^

lans les temps de difette , ôc [q
'^'

'
*
^'"^^^

ojïx , non feulement des vivres
,

nais même des étoffes, étoit taxé en

.out temps.

C'eft beaucoup qu'en parlant de

:es temps de guerre , on puiffe pro-

jioncer les noms de Com.merce ôc de

(iVlanuFaLlares ; on voit dans plu^

lieurs.. Diplômes d'Immunités ac-

':ordées à TAbbaye de Saint Denis

,3ar les Rois Pépin le Bref, Charîe-

.magae , ôc Carloiîian fon frère ^ que



1^2 Histoire
les foires de Saint Denis étoient fré-

quentées par des Marchands Saxons

' & Frifons ; ils venoient y vendre

' des manteaux ,
qui étoient alors

d'un ufage affez général ; ceux de

ces manteaux qui fe fabriquoient

chez les Frifons , étoient les plus

recherchés ; c'étoit alors une ma-

nufadure célèbre.

Mon. San- Charlemagne eft le premier de
gaK 1. 1, c.

^^^ j^^.^ ^^. ^1^ £^j^ ^^^ jçjj^ fomp

tuaires ; nous n'examinerons point

encore s'il faut faire des loix fomp-

tuaires , ni s'il faut réprimer ou en-

courager le luxe ; il y a fur ce point,

entre les idées antiques & les idées

modernes, un combat qui ne ferapas

fitôt terminé. Nous obferverons

feulement que , dans tous les temps,

les loix fomptuaires ont été impuif-l

fautes , parce que dans tous les-

temps elles ont été diredement

contre leur but. On réfervoit pour

les Princesse pour les Grands (
c'efl-

à-dire
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à-dire pour ceux que tant d'avan-

tages ou réels ou d'opinion didin-

guoient déjà dts autres Citoyens )

la petite Ôc frivole diftindion de

briller aux yeux par la magnificence

des habits ; dès-lors on donnoit un

grand prix dans l'opinion publique

à cette didindion puérile ; on hu*

milioit ceux qui en étoient privés ;

il devoit y avoir un effort général

pour fe fouftraire à une loi qui gê-

noit la liberté ôc bleflbit la vanité :

auffi toutes ces loix reflèrent-elles

fans exécution. Il n'y a qu'un moyen
d'attaquer le luxe avec fuccès, s'il

faut l'attaquer : c'eft que les Rois

de les Grands donnent l'exemple de

la fimplicité qui convient feule à

des hommes , ôc laiflent \qs pom-
pons aux enfans

; qu'ils rendent la

magnificence ridicule , ôc la prof^

crivent non par des loix , mais par

les mœurs.

Charlemagne étoit toujours ha-

Tomc IIL I
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biiié à la Françoife , Ôc avec la pius

grande modedie , excepté dans les

occafions d'éclat. Son habillement

ordinaire difFéroit peu de celui du
Mon. San- pçy pie. Mézetaî 3c l'Abbé Veîly fe

i6. font plu à décrire, d'après Eglnard

ôc le Moine de Saint Gai, :» fou

3' pourpoint de peau de loutr-e, pofé

55 fur une tunique de laine jfon fayon

» de couleur bleue _, Sec. «'; ce qu'il

y a de certain 5 c'eft qu'il étoit (ijnple

par choix 6c par goût autant que

par principe , ôc que le luxe blefToit

fes regards. La conquc^te de Fltalie

fit naître le goût des habits de foie

,

ornés de ces riches pelleteries que

les Vénitiens rapportoient du Levant,

6c qui failoient un des grands ob-

Mcm. aejets, de leur commerce. Un jour

'Charîem^gne voyant fes Courtifans

ainfi parés 5 leur propofa une partie

de chaffe , ôc monta fur le champ
'

. à cheval, parla pluie & par la neige,

couvert ^ feloa fon ufage , d'upe



IDE ChARLEMAGNE. ipf

groiTe pe^u de mouton attachée né-

gligemment fur l'épaule , & qu'il

tournoit à fon gré du côté d'où ve-

noient le vent 6c la pluie. Les Cour-

tifans n'osèrent pas ne le pas fuivre; '

leurs magnifiques pelleteries & leurs

fragiles foieries furent déchirées par

les ronces , c^ gâtées par la neige.

Au retour de la chafle , tranfis de

froid 5 & n'afpirant qu'au moment
de réparer le défordre de leur ha-

billement, ils voulurent fe retirer;

Charles ne \q^ en laiiïa pas \qs maî-

tres. )> Séchons-nous «^
, dit-il en

s'approchant d'un grand feu , (5c en

ks exhortant à Fimirer.. îl s'amufoit

de leur embarras ; il ne paroiflbic

pas s'appercevoir que le feu , en- fé-

chant leurs habits, faifoit retirer &
grimacer les bandes de peaux dont

ils étoient ornés , & achevcit de les

mettre hors d'état de fervir. En
congédiant \^'^ Chaffeurs , il leur dit :

Demain ncusprendronj notre revanche. ,
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& avec les mcme^ habits. Quand ils

reparurent le lendemain avec ces

habits tout déformés & tombans

en lambeaux , ils fournirent à la

Cour un fpedacle rifible. Le Roi

,

après les avoir beaucoup raillés
,

leur dit : « Foux que vous êtes , con-

31 noiflez la différence de votre luxe

9> (5c de ma fimplicité. Mon habit

3> me couvre & me défend. Si la fa-

M tigue vient à l'ufer, ou le mauvais

j> temps à le gâter , vous voyez ce

5> qu'il m'en coûte , tandis que le

»> moindre accident vous coûte des

9> tréfors ( i ) <e.

Si Charlemagne eût toujours em*

ployé ainli la plaifanterie fur ce

point, il eût pu s'épargner l'appareil

impérieux d'une loi, & en épargner

( I ) O ftolidi/fimi mortalium ! quod pelli-

çîum modo pretiojïus & utilius efi ^ ifiud ne

meum uno folido com-paratum , an illa vejira
,

nonfoliim libris
^
fcdmultïs coëmpta taltntis f

Monach, S. Gai.
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la contrainte à (es Sujets. Ses dif-

cours & Ton exemple auroient tout

fait , les fourrures feroient tombées

d'elles-mêmes.

Charlemagne , par un Capîtulaire

de Fan 808 , défend 6c de vendre ôc

d'acheter un fayon double plus de

vingt fous, ôc un fayon fimple plus

de dix. js Que les Rois , dit Mon-
tagne, " commencent à quitter ces

j) dépenfes , ce fera fait dans un

» mois , fans Edit 8c fans Ordon*

jî nance «. On fe prefTe trop de faire

des loix.

Raoul de Preiles , dans fon Ou-
vrage intitulé Mu/il , ôc dont M. Tcm.!?,?.

Lancelot a donné la notice dans Iqs
^^'^ "'""^'

Mémoires de Littérature i, rapporte i

un autre trait d'économie , ou du

moins de (implicite , aifez fingulier

delà part de Charlemagne. Le voici

dans les propres termes de M. Lan-

celot , dont quelques-uns font em-

pruntés de Raoul de Prefles.

1 iij
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» Charîemagne

, ayant efTuyé

» une fort groHe pluie dans im
" voyage quil faifoit à Metz, fit

» fcfcher au feu fon capuce , refiant

" la tête nue. Son petit-fils , Char-
» \qs ( I

) , lui remontra poliment
,

» à la manière Françoifc , urhanè
^

3î Gallorum more
^ qu'il pourroit en

» prendre un autre. Charîemagne

,

» fouriant
, lui répondit : J'ignoroïs

V qu'il fallut deux bonnets ou capuces

>3 pour unefeule tcte ( 2 ).

Cette réponfe n'ed-eiie pas plutôt

une plaifanr-erie qu un trait d'éco-

nomie ou de parcimonie
, comme

l'appelle M. Lancelot ?

Charîemagne navoit pas moins

( r ) Nous ne connoifTons d'autre petit-fîls

de Charîemagne , du nom de Charles , cjuc

Charles le Ciiauve
, qui n'étoit pas né du

vivant de fon aïeul. Mais l'aîné des fils de

Charîemagne fe nommoit Charles,

( x) Igaorahamfolo capiti duo necejfaria fore

velamina.
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d'ëloignement pour le luxe de la

^ lable ,
que pour celui dts habits.

Quoi qu'il mangeâç toujours avec

fa nombreufe famille , on ne lui

fervoic jamais que quatre plats ,

outt-e le rôti. Oa pourroit cepen-

dant trouver quelque luxe, au moins

d'étiquette, dans THifloire fuivante

que rapportent les Légendaires. Les

jours de jeûne , difent-iîs , Charîe-

magne dinoit à deux heures après

midi 5 contre Tufage commun
,
qui

étoit de ne dîner qu'à trois heures.

Un Evêque parut fcandaliie de câ

léfîfer relâchement ; Charlemarnie

lui dit qu'il avoît raifon , mais il lui

ordonna de jeûner jufqu'après le

dîner des derniers Officiers du .Pa-

lais. Or , il y avoit cinq tables con-

fécutives. Les Princes Se les Ducs

fervoient FEmpereur , Se ne man-

geoient qu'après lui. Les Comtes
fervoient les Ducs, 6cétoient, à leur

tour y fervis par des Officiers infé-

liv
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rieurs; de forte que la dernière table
ne fini/Toit que bien avant dans la
-nuit. AinfiFEvêque eut lieu déjuger
que TEmpereur avançoit Fheure'^de
fon dîner par une jufle condefcen-
clance pour fes Officiers

; mais nous
ne favons fi cet argument étoit fans
réplique. 11 femble qu'un fi zélé par-
tifan du jeûne eût pu dire à l'Em-
pereur

: ^ Ayez quelques tables de
« moins

, ôc dînez plus tard ; c'eft

^ à votre cérémonial à refpe^er la
>' loi du jeûne , & non pas à la loi

« du jeûne à fe plier à votre cére-
>• monial «.

Au refte , pour fe faire une idée
exacte de l'économie de Charle- a
magne, il f^ut voira quelle gran--

deurelleétoit jointe. « llordonnoit,
!

Efprit des dit M. de Montefquieu , « qu oa
'

Loix , art. j' i r i V
Chariema^. =*' Vendit i^s œufs de (qs bafTes-cours,

-^Zs^] de " ^ ^^s herbes inutiles de {qs jardins ; ;

i'an 800, ,, & il a^oij. diflribué à fes Peuples \

» toutes les richefles des Lombards,..
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M ôc les immenfes tréfors de ces Huns

» qui avoienc dépouillé TUnivers.

« Un père de famille , dit le même

Auteur , « pourroit apprendre , dans

» fes loix,à gouverner fa mairon,On

,) y voit la fource pure ôc facrée d'où

9> il tira fes richeUes «^

Une Ordonnance de Charlemagne

interdit expreflement /(^ mendicité va-'

gabonde ^ ôc impofe à chaque ville

l'obligation de nourrir (es pauvres ,

avec défenfe expreffe de rien donner

à ceux qui refuferoient de travail-

ler ( I ),

L'abus de cumuler les emplois Se

les grâces avoir été réformé par

Charlemagne ; il penfoit qu'un feuî

emploi fuffit à qui veut le bien rem-

plir 5 &: qu'une feule grâce doit fuf-

fire à chacun, pour que le Prince

( I ) Mendici pcr rcgionem vagari non per^

mitùantiar Sua quAque civitas pauperes alito ,

i iUifque , rJji rtunihus opèrentuT ,
quicquaru

t. data.
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puifle faire un plus grand nombre cfé.

contens Se d'heureux. Il ne donnoit

à chaque Comte qu'un feuî Comté.

Les Evêques n'obtenorent point

Mon. San- d'Abbayes ni d'autres Bénéfices , ex-
ga!!. I. t, c. '11 > o-

14. cepie dans des cas très-rares , oc.^

pour de5 raifôns très-fortes. ^i

Le grand ôc inconcevable talent

de Charlemagne étoit de fuffire à

tout , aux affaires , à Tétude , aux

plaiHrs. Ce Prince » toujours oc-

cupé 5 n'en étoit pas moins un ar-

dent cha fleur
,
goût de race ou de

nation, {don Eginard, qui donne-

la fupériorité aux François fur tous

les autres Peuples dans Fart de la

chaffe (i ).

Charlemagne voulut un jour donner

aux AmbafTadeurs de Perfe le divertif^

,

fementd'une chafîe aux buffles dans la

( I ) Quod illî gentilitium erat ,
quia vïx

ulla in terris Natio invenitur qua in hâc artc

Francis pojfu Aquari*
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forêt noire. CedivertifTemencn'enfut

point un pour eux.La fureur de ces fou-

gueux animaux caufatant d effroi à

ces Etrangers
,
qu'ils prirent la fuite.

Charlemagne courut au plus furieux

buffle pour lui abattre la tête d'ua

coup de fabre. Le buffle n'ayant été

que blelTé, s'élance, tête baifTée , fur

le cheval du Prince pour féventrer ; le

Koi eut à peine le temps de fe dé-

tourner, ce qu'il ne put même faire

fi promptement que fa botte ne fut

déchirée Se fa janibe effleurée : le

baffle alloit redoubler , lorfqu'un

homme
,
qu'on n'attendoit pas là y

Se qu'on fut très-furpris d y voir ,

parut tout-à-coup comme s'il eût été

envoyé du Ciel pour fauver l'Em-

pereur , Se perça le cœur de l'animal

,

gui mourut fur la place. Charles

parue n'avoir point remarqué cet

homm.e ; on n'en fut pas étonné.

Tous les Courtifar.s s'emprefioient

autour de Charles, Se on ctoit trop

Ivj
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occupé de lui pour qu'il pût être

occupé des autres. On vouloit lui

ôter fa botte , vifiter & panfer fa
;

jambe. Non ^ non y dit-il j ye veux-

paroîtreen cet équipage devant la Reine-

Hermengarde ; c'étoit la femme de ,

Louis fon fils. Il rentre , il luî !

montre fa botte déchirée , fa jambe

fanglante , la tête <Sc les cornes ef-

froyables du buffle. M Que croyez-

5î vous, dit-il, que je doive à celui

i> qui m'a tiréd un tel péril ? — Ah {

dit Hermengarde toute éplorée

& toute effrayée , » que ne lui de-

» vons-nous pas tous?— s^Eh bien !

dit l'Empereur , ^ demandez-moi

35 donc fa grâce , c ell: Ifambard «»

Ce Seip-neur François étoit tombé

dans la diiVrace \ & fa faute
,
que

les Hifloriens ne fpécifîent pas , mais"

qui fembleroit, d après \^s circonf-

tances , avoir eu quelque rapport à

Hermengarde , avoit paru affez

grave pour que i^% biens euffent été
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confifqués ; tout lui fut rendu , ôc

de juftes bienfaits fignalèrent la re-

connoiffance de Charlemagne,

Il eflparlé dans les Œuvres d^Hinc-

mar de certains Bas-Officiers de la

'CQur de Charlemagne", nommés Ber-

farïens ou Btvérarïens. Spelman croit

que c'étoient des Officiers des chaf-

its ;
que les Berfariens fervoient à

la chalTe aux loups , & les Bévé-

rariens à la chaffe du caftor ou

bièvre , hever , d'où Beverariî , Bé^

vérariens , comme Berfariens vient

de Berfare ,
qui 5 dans la baffe la-

tinité , figniiie telis configere ,
percer

^ de traits.

Les jeux fcéniques n'étoient fans

doute alors que ^Qs farces indé-

centes, qui confiftoient en chants ^

en danfes, <3c en gefticulations.

Charlemagne , dans l'article 44
du premier Capituîaire d'Aix-la-

Chapelle , de Tannée 789 . parle des

Hiftrionsj comme de gens notés d'in-
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famie , Ôc leur refufe le droit dd
pouvoir accLifër en juftice.

Par Tarticle
1 5 d'un autre Ca-

pitulaire du même lieu 6c de la

même année , il eft défendu aux

Evêques , Abbés ôc Abbefles d'avoir

chez eux des joueurs ou jongleurs

,

joculatores»

Sous le même Prince , en 813 ,

le neuvième Canon du Concile de

Châlons , le dix-feptième Canon du

fécond Concile de Reims 5 le hui-

tième Canon du troifième Concile

de Tours , condamnèrent le> jeux

dts HiUrions , & défendirent aux

Evêques , Abbés Se Prêtres , d'y af-

finer. On voit quels étoient \ts fpec-

tacles que profcri voient ces Conciles.

Chailemacrneétoit prefque lefeul

homme éclairé parmi d^s Nations

fuperflirieufes. En 810, une ma-
ladie contagieufe fit mourir une'
grande quantité de bediaux dans les

Etats de Charlemagne , fur- tout en
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Italie. Le Roi d'Italie , Pépin , éiolt

en guerre alors avec Grimoald Duc

de Bénévent ; ôc les préjugés que la

guerre fait naître Ôc entretient parmi

le Peuple, firent accufer Grimoald

de ce fléau. H avoit , difoit-on, fait

répandre une poudre empoifonnée

fur tous les pâturages des François

en Italie, Par un eOet affreux ôc trop

ordinaire de ces fortes de préjugés,

on fit mourir beaucoup d'innocens

foupçonnés , & qui parurent con-

vaincus d'avoir répandu cette poudre

chimériqtie. 11 faut rendre judice à

Charlemagne ; il fit tout ce qui dé-

pendoic de lui pour arrêter ces in-

^juftes exécutions , & pour diffiper

une erreur qui calomnioit fon en-

nemi : mais tandis qu'il s'efîorçoit

de répandre autour de lui la lu-

mière de la raifon & le fentirnent

de la bienfaifance , il ne pouvoit

empêcher qu'à l'autre extrémité de

fon trop vafte Empire ^
rinri£>cence
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ne fat opprimée , ôc le fanatîfme

triomphant ; il ne pouvoit empêcher

que des Peuples abrutis par l'igno-

rance 5 & aveuglés par la fuperfli-

tion , ne s'en pri fient à leurs ennemis,

des fléaux célefles & des calamités

phyJliques,

#
.rf5^r^«,
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CHAPITRE V.

Mort de Charlemagne,

-LORSQUE Charlemap^ne 6c Louis Thcgan i

le Débonnaire s'étoient féparés après ^
'^'

le couronnement de ce dernier , on

avoit remarqué que leurs embraiTe-

mens avoient été mêlés de beaucoup

de larmes , comme fi ces Princes

euflent prévu qu'ils fe difoient le

dernier adieu : cet attendriflement

fi marqué avoit été mis au nombre

des préfages de la mort de Charle-

magne.

Le Peuple ne croit pas que les

Grands Hommes 6c les grands Rois

puiflent mourir , fans que Tordre

des élémens foit troublé , fans que

des fignes céleftes annoncent cet

événement. On renouvela ,
pour

Charlemagne ^ Thifloire de tous les



aïo Histoire
prétendus prodiges dont on veut

que !a mort de Céfar ait été pré-

cédée , accompagnée, &; fui vie. "Ces

» prodiges, dit Mézerai en parlant]

de ceux qui concernent ChArlema-»

gne 5 » furent capables d'étonnec

» ceux même qui n'y ajoutent point

3> de foi ". On érigeoit tout enpré-

fage. Mais le préfage le plus funede!

étoit que ce corps fi vigoureux coiv-

noiïïbit enfin les infirmités 5 ffuit

des fatigues ôc des guerres conti-

nuelles, y

La durée de la vie tient à une fi

grande complication de caufes ca-

chées
,

qu'il efî impoffible de dire

jufqu'où Charlemagne auroit pu

pouffer fa carrière , fi une vie tran-

quille '6c un exercice modéré euf-|

fent entretenu en lui cette vigueur,

|

qui fembloit lui promettre une îon-t

gue 6c faine vieiMeffe ; mais nous

avons vu qu'aucun de fes prédécef-|

feurs n'avoitpu foutenir iong-tempsj



DE G H A Px L E M A G N E. 2 11

le:, fatigues d'une vie toute con-

f- crée aux armes , <3c que prefque

. jun n'avoit même approclié du

terme où parvint Ciiarlemagne. On
le voyoit décliner, Se ie Peuple qui

eroit le Ciel fans celle occupé à pré-

fager les malheurs de la jerre , s'en

prenoit aux aftics &: fur-tout aux

éclipfes , dont il ne connoiffoit pas

les caufes auilî bien que Charlema-

gne , Se qui faifoient trembler même
rAilronome Louis le Débonnaire

fon fils. On les troiivoic plus fré-

quentes depuis que Charlemiagne

n'étoit plus jeune
,

parce qu'on Iqs

remarquoit davantage. On avoit vu

difi:inâ:em.ent une fiamme defcendre

du Ciel fur Charlemagne , en paf-

fant de fa droite à fa- gauche , tuer

fon cheval 6c le renverfer lui-même.

Cette flamme étoit vifiblement le

feu du tonnerre , & bien loin que

ce fût un préfage iiniilre , c étoit

un grand bonheur
,

qu'en tu^nt le
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cheval , il eût épargné le cavalier.

Le tonnerre étoit tombe aufli fur la

chapelle d'Aix , & avoit abattu un

globe d or ,^ dont le dôme étoit orné^

La belle galerie
,
qui failbit la com-

munication de la chapelle & du

Palais, étant apparemment d'une,

conftruélion peu folide , s'étoit

écroulée tout-r-coup. Depuis cet ac-.

cident , on croyoit toujours fentir^

dans Tapparcement de TEmpereur
,

une efpèce de tremblement , 3c en-

tendre un bruit comme d'un édifice

qui menace ruine. Le feu prit au

pont de Maïence , ôc confuma en

trois jours ce monument de dix an-

nées de travail , ouvrage de Char-

lemagne, qui avoit, difent les Hiflo-

rîens, cinq cents pas en longueur (i).

I B I I III I I

—

( I ) Eft-ee le pas* oicîinaiic , de deux pieds

& demi ou trois pieds , ou bien le pas gcomc-

trique, ou le pas Allemand } Les Aureurs du

temps (le Chailemagne n'entrent point dans

ces explications.
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Dn lifoic, dans la chapelle ^'Aix ,
Jo!bndv«,

une infcription qui portoit le nom Tier.

du Fondateur ; Charles Prince ; ce

dernier mot difparut quelques mois

avant la mort de l'Empereur , foie

que le tonnerre ,
qui étoit tombé

fur le dôme , Feût effacé , foit que

la pouffière, provenue du renverfe-

ment de la galerie, Teût entièrement

couvert. Ce préfage parut le plus

fort de tous, il annonçoit que la

Couronne alloit être transférée.

L'Archevêque de Reims, Turpin ,

prétendit avoir eu , en difant la

Meffe , une révélation formelle de

la mort prochaine de l'Empereur; du

moins le faux Turpin le lui fait dire

dans la Chronique qu'il a mife fous

fon nom.

/ Cependant Charlemagne, qui fen-

toit en lui des préfages beaucoup

plus forts, & une révélation beau-

coup plus certaine , n'en pourfuivoit

pas moins le cours de fes paifibles
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études; il s'occu^oit du foin d épurer

le Texte de rEcriture-Sainte ( i
) ;

il en revoyoit divers Exemplaires
avec des Juifs S: des Syriens

, gens,

infiruits , lorfqu^il fut faifi d^une

fièvre qui Temporta en fept jours
;

il demanda les Sacremens
, ôc mourut

en prononçant cette prière
, qui ex-

.
prime la confiance d'une ame Chré-

•tienne. In manus tuas , Domine ,,

commendo Jplritum intum. Il mourut
le 28 Janvier 814 , la foixante «Se

douzième année de fon âge, la quar

rante-huîtième de fon règne, la quar

torzième de fon Empire.
r

(i) On coiifer/e à Rome, dans la Biblic-

thcquc des Oratoiiens , un Exemplaire delà'

Bible, ainiî- revue par Charlcmagne. Baronius

•picfcnd «»uc cet Excinpiairc a beaucoup fervi-

p<»ur la dernière corredlion de la Vul^ate.

Lambeciiis die que de fon temps on coufcivoit,

dans la Bibliothèque de l'Empereur , une ex-

plication manufcrice de l'EpÎLie aux Romains,
corrigée de la maia de Charicma;^nc> Lamh.
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îl elt enterré à Aix-la-Chapelle ,

ians la magnifique chapelle qu'il

5voit bâtie.

Il portoit un cilice
,

genre de

fjiortiiication alors très-ufité, Se qui

ne iignilie pas tout ee qu'il peut an-

noncer à des fiècles de relâchement

S: de molîefTe.

Dom Mabillon , dans Ton Dif- Mém. «Je

cours lur les anciennes iepultures pU4 ÔC647.

de nos Rois , fait de la pompe, fu-

Tièbre de Charlemagne, d'après Egi-

r.ard '5c le Mojne dVingoulême, une

defcription qui peut plaire à ceux

qui aiment ces fortes de détails, en

leur retraçant des ufages antiques
5

d'ailleurs indiiférens.

n Son corps fut embaumé Se mis

3> fous une voCite, aiTîs fur un fiége

s: d'or , revêtu des habits impériaux,

» (Se au de(Tbus (par deilôus) d'un

>i cilice qu'il portoit ordinairement ;

9? ayant à fou côté une épée dont le

' « pommeau §c la garniture du four-
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j> reau étoient d'or , Se une bourfe

»> de pèlerin
,

qu'il avoir coutume
»5 de porter lorfqu'il alloit à Rome.
»> 11 tenoit entre fçs mains le Livre

»» des Evangiles écrit en lettres d'en

V Sa tête étoit ornée d'une chaîne

j> d'or en forme de diadème, dans

»• laquelle étoit enchâfTée une por-

j> tion de la vraie Croix , & Ton vifage

j> étoit couvert d'un fuaire. Son
M fceptre & fon bouclier

, qui étoient

a» tout d'or ôc avoient été bénis par

35 le Pape Léon III , furent fufpenclus

» devant lui. On ferma enfuite , on

w fcella même fon fépulcre , après

55 l'avoir rempli de beaucoup de ri-

» chefTes , thefaurïs multis , & de

M toute forte de parfums \ & l'on

w érigea au deffus une arcade dorée

« avec cette infcription , rapportée

» par Eginard fon Secrétaire «.

Suh hoc condïtono fitum cfl utorpus

KaroU Magni atqne orthodoxï Impera-*

toris y qui regnum Francorum nobi-

lïter
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llter ampUavit , & per annos 47 /e-

lïcïter rexït, Decejjlt feptuagenarïus
,

anno ah ïncarnatione Domini 81^, In-

diclione feptimâ. J^. KaL Februanas,

Cette Epitaphe , félon refprit du

femps ,
qui fubrille encore , loue

Charlemagne d'avoir agrandi l'Em-

pire François; c'efl: louer les conquê-

tes. Elle le loue auffi de l'avoir gou-

verné heureufement pendant quaran-

te-fept ans ; ce dernier éloge fuffifoit.

w C'efl: y continue Dom Mabillon ,

» la première Epitaphe que nous trou-

î> vions de nos Rois « ; car l'Inf-

cription gravée après coup fur le

tombeau de Pépin , Ci gît le père de

Charhmagne , efl: bien plus l'éloge

du fils que celui du père.

Charlemagne eil; le premier de

nos Rois
,
qui - fur Tes monnoies

,

ait employé ce^' mots ; Gratïà Vei
Rex 5 Roi par la grâce de Dieu, Il eft

le dernier qui ait pris la qualité

d'Bomm.e illuflre , Firinlujîer, Il pre-

Tome III
. K
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^oit aii/Ii Ja qualité de Patrice de$

Bomains ; il la prenoit , avant qu'il

fût Empereur j après celle de Roi
iorjon,4Jgn. dcs Fraoçois Ôc des Lombards. Il

elt le premier Prince du monde qui

ait été honoré du titre de Majefté,

Ôc ce n'eft que depuis le Synode de

Wormes , tenu , à ce qu'on croit,

vers l'an So^
,

que ce titre a été

donné aux Rois.

Charlemagne, dans Ton Edit pour

la corredion de la Loi des Lom-
bards , rapporté par Baluze fous

Tannée Soi , date des années de fon

Confulat , Confulatûs autem noftri

H\(i.icVk- primo ; il comptoit apparemment

înfcrfp't^ & avoir pris le Confulat avec l'Empire.

Bc les Lear,
j^q^^]^ \q Débounaire ôc l'Empereur

Lothairefon fils eurent aufli le même
iifage , <Sc ce Confulat étoit toujours

de même date que l'Empire.

Dans plu Heurs EgliTes particuliè-

res , Cliarlemagne ell invoqué comme

,

un Saint. A Metz , & dans d'autres
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Villes, on fait tous ks ans un Ser*-

vice pour le repos de Ton a me.

L'Empereur Frédéric BaibereufTe

fît canoniler Charlemagne le 29 De-

eembre ii6j, par 1 Antipape Paf-

ehal III-, (Scie Roi LotiisXl ordonna,

en 147^ , d'en célébrer la fête le 28

de Janvier. Si la faniteté de Char-

lemagne n'avoic pour garans qu'un

Antipape Ôc qu'un mauvais Roi , ce

feroit un titre contre elle ; mais les

Papes légitimes n'ayant point ré-

clamé contre fa canonifation , font

réputés l'avoir confirmée; ôc Char-

lemagne a mérité , à beaucoup

d'égards , de fervir de modèle aux

meilleurs Rois.

On a compofé des Traités : De
fanduate mentorum& glorià mïraculo"

rum heati Carolï Magnï , ad honorem

& laiidem nomïnïs DeL De lafainteté

des mérites , & delà gloire des miracles.

du bienheureux Charlemagne, Ses plus

grands miracles ont été tout profanes»

Kij -
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Ceux qui font rapportés dans Bol-

landus ne Tont ni avérés ni impor-

Att.Gaguîn, tans. Robcrt Gao^uin
, qui écrivoic

Vol. fin P. Ni- dans un temps ou on croyoït taci-
€«101?, p. 14. I

. , 1 •

' Jement aux miracles , doute de ceux

de Charlemagrje , & ne les juge pas I

Confirmés par la critique. Il mande

en confidence à un ami
,
qu'il a peine

à concilier la vie du Saint avec

l'Hifîoire du Monarque, ôc qu'il ne

peut fe réfoudre à envoyer une Col-

lecte qu'on lui avoit apparemment

demandée pour être inférée dans

rOffice de ce faint Roi ; il prévoit

que cette fête
,

que Louis XI veut

quon célèbre fi folennellement , fera

peut-être un jour totalement abolie.

On conçoit que Charlemagne de-

voit être le Héros de François I ;

mais il ne devoit pas être le Saint

de Louis XI.

Les Etats de Tours , tenus en

1384-5 difoient à Charles VIII fon

fils: » On loue Saint Charlemaigne,
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j) qui cdifîa autant d'E;i;lires qu'il y
>5 a de lettres en TA B C : mais

yy il ed trop plus loué ôc k louer,

» de ce que bien il ordonna les Lé-

»gendes, le Chant ôc les dévotes

w cérimonies des Eglifes de France,

i> ôc réforma la vie & les mœurs des

jî Gens d'Eglife. Non pas qu'il fifl

>> les Décrets , les Canons , ôc les

>5 Ordonnances delà réform.ation de

» l'Eglife , mais ainfi que le grand

» Conflantin préfida au Concile de

» Nicène , non pas pour faire les

» reigles Ôc les articles de la Foy,

» mais pour les recevoir en toute

» révérence des Saincls Pères ,

5î qui là cRoient , ôc les faire ob-

» ferver en toute diligence , fans

j> quelque enfrainte : ainfi réforma

j> TEglife le glorieux Charlemaigne,

w en recevant les fainds Décrets, en

»> les faifant obferver ôc ordonner

» comme il appert au Livre que on
»^ appelle leMartyiologe^pûrteprlmây

K iij



522 H I J T O I R E

» lequel on lit chaque jour à Prime

jî par toutes les Eglifes Cathédrales

n de ce Royaume <<.

Le hafard avoit fait naître , à peu

près dansîe même temps que Charle-

Biagne, Aaron Rachid , le feul hom-

ane peut-être qui puifTc lui être com-

paré , (Se il les avoit placés à une aflez

grande didance l'un de l'autre
, pour

qu'ils ne pu fient pas fe au ire , pour

que leurs talens puiTent briller de

tout leur éclat , 6c fe développer

dans toute leur étendue , fans con-

currence & fans rivalité.

La feule renommée , comme nouî

Tavons obfervé , avoit établi entre

ces deux Princes une amitié pluy

tendre Ôc plus confiante que celle

qu'un commerce affidu fait naître

,

Se que l'habicude entretient entre

des particuliers ; elle ne fut point

troublée par la Politique, qui éloigne

& divife ceux que la fituation rap-

proche ^ ils ne fe touchoient
,
pour
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aînfi dire
,
que dans un feul point

politique , Ôi ce point étoit un in-

térêt commun ; ils avoient Fun &
l'autre 1 Empire Grec pour ennemi;

Charlemagne , après avoir faic

trembler cet Empire , penfa le réunir

au fien par un mariage ; Aaron Ra-

ehid le rendit tributaire du temps

de rimpératrice Irène ;&Nicéphoj:e^

SuccefTeur d'Irène, lui ayant écrit,

à fon avènement , une lettre très-

fièfô pour lui dem.ander la reftitution

du tribut payé par Irène, Âaron ne

lui répondit qu'en s'avançant ]u[-

qu'aux portes de Conftantinople
,

Se en foumettant Nicéphore à ua

tribut plus confidérable ; Nicéphore,

pour Tappaifer
,
joignit au tribut de

riches préfens. Parmi ces préfens ,

il y avoit des épées ; le Calife en

fit FelTai en préfence d^s AmbafTa-

deurs Grecs , Se les ayant toutes

coupées avec fon cimeterre , ^ Vous

V voyez 5 leur dit-il , li les arines de

Kiv
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»' votre Maître peuvent réfiûer aux

î> miennes; mais eût-il mon cime-

^ terre , il lui faudroit encore mon
w bras pour s'en fervir ««. C'eft avec

cette hauteur qu'Aaron traitoit

tout ce qui n'étoit point Charîe-

2nagne.

Mais le plus intime lien de leur

amitié fut Ja parfaite conformité de

talens, de lumières, de vertu.» (i), qui

fe trouvoit entre ces deux grands Prin-

ces; tous deux furent plus ccîèbrc^S

encore mx les arts de la paix que par

les talens de la guerre ,- Se par la

fcience utile du gouvernement, que

par la gloire funefle des conquêtes ;

tous deux protégèrent le commerce

autant qu'il pouvoit être connu

alors : nous avons dit ce que Char-

lemagne avoir tenté dans ce genre;

ce fut fous le rèpne d'Aaron que les

( I ) Non aliam ob caufam , nijt qubd virtus

in utroque

Sunima fuit,

Horat.
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Arabes commencèrent à aller com-
mercer à la Chine ; tous deux cul-

rivèrent hs Lettres & -s'entourèrent

de Savans
,

qu'ils inftruifoient eux-

mêmes; tous deux eurent fur tous

leurs Sujets cette fupérioricc de mé-

rite qui devroit diflinguer tous les

Souverains , 6c qui femble être le

véritable droit de réofner , antérieur

à toute loi . (Se indépendant de toute

convention. Charlemagne , monté

fur le trône , dix-huit ans avant

Aaron
,
paroît avoir fervi de modèle

à ce Prince , & c'eft fa plus grande

gloire.

Aaron aimoit, comme Charlema-

gne, à répandre Finflruflion, même
parmi le Peuple ; il étoit perfuadé

que la connoifiance des devoirs en

facilite la pratique ; il avoit été

frappé du difcours dïm Sage, avec

lequel il s'enfermoit un jour pour
hre & expliquer un paflage impor-

tant d'un Auteur Arabe , concernant

Kv
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les devoirs de l'homme ] Aaron or-

donna de fermer la porte de fa cham-

bre pour n'être pas interrompu dans

fa ledure. « Faites plutôt ouvrir

»5 toutes les portes, lui dit le Savant

qui Taccompagnoit , jj une lecture

» utile eft un bienfait dont un Prince

w ne doit point priver fts fujets ce.

Aaron avoir fur-tout en recom-

inandation , comme Charlemagne ,

la juftice& lavérité ; mais un Conqué-

rant peiît-il toujours être jufte ? Une

femme vint lui porter des plaintes

fur quelques vexations que des Sol-

dats avoient commifes en paffariG

fur {es terres ; Aaron , trop indul-

gent pour des Soldats qui lui étoient

trop néceffarres , dit à cette femme :

» N'avez-vouspas lu dans l'Alcoran

5> que les Princes défolent tous les

3» lieux par où pafTent leurs armées ?

.5 Oui , mais j'y ai lu aufTi , répondit

cette femme , ^' que les Maifons

3» des Princes feront détruites à caufe
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» de leurs injuftices <«. Le dommage
fut reparé*

On a dans rOrJent une vénération

particulière pour les foux j le pro-

verbe, que les faux & Les enfans pro-

-phétïfent^ y eft très-accrédité j les

Mufulmans croient que Dieu parle

dans ceux que la raifon ne fait point

parler ; & que par conféquent ils

ne peuvent rien dire que de vrai ;

Aaron vouloit bien que les foux.

confervaflent leurs privilèges , mais

il ne vouloit pas que ces privilèges

fuffent ufurpés par des impofteurs.

11 parut fous fon règne un fou qui

fe difoit Dieu ; le Calife voulut

réprouver , & fe le fit amener. » Il

55 a paru depuis peu, lui dit-il, un

9> homme qui fe difoit envoyé de

35 Dieu ; je le fis interroger , Tim-

55 poflure fut avérée , Ôc je l'envoyai

3ï au fupplice
,

qu'il eût pu éviter

« par un prompt aveu «^ Aaron ef-

péroit que la crainte d'un pareil fort,

K vj
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engageroic celui-ci à tout avouer

pendant qu'il le pouvoit encore im-

punément ; mais fans s'émouvoir
,

il répondit au Calife : » Tu fis bien
,

» je n'avois point accordé le don
w de prophétie à ce miférable , ôc il

>> n'avoit aucune million de ma
j) part *«. Cette rcponfe, dit-on , fit

voir qu'il étoit fou , mais elle au-

roit pu être faite par un impofleur

homme d'efprit.

Charlemagne ôc Aaron aimoient

les Arts , ôc avoient des raiens qu'ils

exerçoient. Tous deux faifoient des

Vers. Aaron fur-tout étoit très-fen-

Cble aux charmes de la Poéfie ^ ôc en

entendant de beaux Vers , il s'atten-

driffoit jufqu'aux larmes ; c'efl: ce

qui doit arriver fouvent à un homime

de goût ; mais ce qui mérite d'être

remarqué dans un Prince , 6c dans

un Prince du huitième fiècle. Non
moins fenfible à la Mufique, il avoit

compofé| plufieurs airs qu'on chante
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encore dans l'Orient. Les Auteurs

Arabes diTent de leurs Muficiens de

ce temps- là , comme les anciens Tont

dit des Muficiens Grecs, qu ils exci-

toient Ôz calmoient à leur gré tou-

tes les pùlTions.

Aaron Rachid faifoit , comme
Charlemap-ne , d'abondantes au-

mônes ; il étoit Mufulman zclé , &
fidèle aux obfervances de la Loi :

on a remarqué qu'il faifoit par jour

jufqu à cent génuflexions , c'ed beau-

coup pour un Prince éclairé.

11 mourut cinq ans avant Char-

lemagne , Tan 809 , après vingt-

trois ans de règne ; le règne de

Charlemagne fut de quarante-fept

ans.

UHiftoire ne nous a point aiïez

confervéles dits mémorables de Char-

lemagne , ôc c'eft un tort qu'elle a eu

,

puifquelle nous le repréfente comme

aulTi fupérieur aux autres hommes

par fon éloquence dans les occa-
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fions d éclat , <5c par le charme de
la converfation dans le commerce
privé, que par Tes qualités héroïques

& royales. Les Anciens recueiîloient

avec foin les maximes & les dus mé--

morahles des Perfonnages dont ils

écrivoient THifloire ; ces traits

montrent Famé ; l'Auteur difparoit

,

& c'efl le perfonnage qui fe peint.

Pour bien connoître un homme , il

faut favoir ce qu'il a dit <Sc ce qu'il

apenfé, comme ce qu'il a fait ; fi

les principes font quelquefois peu
d'accord avec la conduite , cette

contradidion même peut fervir à

donner la mefure du caractère. PIu-

tarque ne néglige jamais cette ma-
nière de peindre, & la plus agréable

^ la plus fidèle ; mais jamai5 il ne
cite pour citer ; les citations ont
toujours un motif, & font toujours

pkcées dans leur cadre.

Les Hifloriens de Charlemagne,
gui n étoient pas àts Flutarques

^



mt trop peu employé cette ma-

nière défaire valoir leur Héros, de

mettre
,
pour ainfi dire , fon mérite

à la portée de tout le monde , &

de lever la barrière que les vi^oires

& les grandes adions mettent entre

un Héros ôc Tes Le^eurs.

Les Légendaires , dont le genre

admet plus com.munément les petits

faits , ont fuppléé , à leur manière ,.

au filence des Hiftoriens profanes

fur les mots mémorables de Char-

lemao;ne.

Les Légendaires fe font plu a nous

, taconter qu'un Clerc de fa Chapelle,

1 qu'il venoit de nommer à un Evê-

ché, ayant donné, en réjouiffance

: de fa nomination , un grand repas

qui l'empêcha de fe trouver le len-

demain à Matines aflez tôt pour

chanter à fon tour un Répons, Char-

lemagne lui ôta TEvêché , ôc le

, donn^'a fur le champ à un Clerc fort

pauvre qui avoit chanté le Répons

à la place de Fautre,
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Charlemagne apprenant la mort

d^'un Evoque, demanda combien il

avoic légué aux pauvres en mou-

rant ; on répondit ; Deux livres di ar-

gent. Un jeune Clerc sécria : Cejl

un bien peut viatique pour un fi grand

voyage, Charlemagne , très-content

de cette réflexion , dit au Clerc ;

Soye:^ fon fuccejfeur ^ mais n'oublie^

Jamais ce mot.

Il paroît
,
pour robferver en paf-

fant
5
par ces deux exemples Se par

beaucoup d'autres , que Charlemagne

nommoit aux Evêchés ; mais il pa-

role audi par pkifieurs exemples du

même temps
,
que Téle-flion avoit

lieu. La contradidion n'efl: peut-être

qu apparente. L'influence d'un Prince

tel que Charlemagne fur les élec-

tions, devoit être fi forte, quon a

pu la regarder comme une nomi-

nation direcle.

On retrouve d'ailleurs , dans ces

deux petits faits, le même cfprit de
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jiiflice qui diflingua toujours Char-

lemagne, quand Tefprit de guerre

n'y mit point d'obflacle.

Uhomme jujle ejî mon y dit un Hif-

torien de Louis le Débonnaire, en

annonçant la mort de Charlemagne.

CePrince avoit été jade au moinsen-

vers Tes Sujets , s'il ne Favoit pas tou-

jours été envers Tes ennemis. AuiTi ai-

mable qu'illuftre, il étoit auffi aimé

que refpedé. Ces préfages mêmes dont

nous avons vu les François {\ agités,

étoient un hommage que la douleur

publique rendoît à un bon Roi qu'on

craignoit de perdre ; cette fupcrf-

tition venoit moins de Tefprit que

du coeur
,
qui s'alarmoit <Sc s'afiii-

geoit d'avance. La gloire ôc. la

grandeur feules
,

prêtes à ton^iber,

n'infpirent guère un tel fentirnent,

leur chi!t(? étonne Se n'afîiige [as.

Les François regrettèrent long-temps

Charlemagne , de ce fera toujours

le plus grand nom dont slionorera
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la France. Sa poftcrité n'a point jôu

du fruit de fes .conquêtes ; le far-

deau du gouvernement d'un fi vafti;

Empire accabla lafoibleile de Loui!

le Débonnaire fon fils ; les révolu-

tions politiques Se Tes di (Tentions in-

teftines enlevèrent à fa Race d'aborc

FEmpire , enfuite la Couronna

même de France. Ses Loix fubfiflent,

Se l'Europe leur doit encore un^

partie de fa police. Le vainqueur deî

Sarafîns pourroit ne paroître que re-

doutable; le Convertiffeur Ca.n'yuïnalTt

des Saxons , le dertrufleur du Royau-

me des Lombards, l'opprefleiir de

la Race de Didier fon beau-père,

de la Race de Carlom an fon frère
,

de la Race du Duc Eudes d'Aqui-

taine , eût été odieux ^ fi Charle-

ma^ne avoit pu Fêtre; c'eft 1 Auteur

de^ Capîtulaires qui efl grand , c'eft

le Fondateur de FUniverfité , des

Académies ou d'établiffemens cor-

refpondans , ce qui en ont donne
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'idée 5 c'eft le créateur du peu de

)ien qui eft refic. Si Charlemagne

,

m lieu de fe lailTer emporter par

es préjugés
,
par la coutume ,

par

a force de l'exemple , dans la route

/ulgaire des Guerriers 6c des Conque^

"ans 5 s'étoit livré tout entier à (on

roût dominant pour les Loix
5
pour

es Sciences, pour tout ce qui con-

:ribue au bonheur public 5c à la

perfedion de la raifon humaine ; fi

(a ofuerre ^ indépendamment du mal

qu'elle lui a fait faire , ne Favoit

pas continuellement détourné du

bien qu'il projetoit ; fi les courfes ,

les voyages , les fatigues , les dan*

gers , les longs féjours dans le pays

ennemi n'avoient pas fans cefTe in-

terrompu & retardé le cours de Ces

travaux utiles , il n eft rien qu'on

n'eût dû attendre d'un génie tel que

le fien. Ce n'ed point une coniec-

ture faite au hafard
;
par ce qu'il a

fait
, quoiqu'en courant ôc fans pou-
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voir s'arrêter , on peut juger de c

qu'il eût fait avec du loifîr & u

application fui vie ^ il nous eût laifTi

une légiflation complette. Ses Capi
tulaires n'en font pas une. Le favai]

Anfegife
, Auteur contemporain

en les recueillant
5 a fans doute faii

une chofe utile au monde; il a donne
des idées nouvelles d'ordre ôc à
juftice

; mais ces Loix ifolées , faite:

une à une , à mefure que le befoir

de réformer tel ou tel abus s'efi

fait fentir , ne font pas le Corps de

Droit que nous demandons ; c'étoit

beaucoup alors de s'appercevoir de

ces abus , 8c beaucoup de vouloir

les réformer; mais fi Charlemagne
eût pu fe livrer de fuite Se fans in-

terruption à ce grand ouvrage , il

lui eût donné Tenfemble dont il

capî-oLca- avoit befoin. ]\ paroît avoir eu

Av.n bo..
1 idée de rafTembler ouelques-imes

1, p. n^, & d^ ces Loix , lorfqu il ordonne qu'el-

go3. l^s loient ajoutées a la Loi Salique^
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oiu' n'en ctre jamais diftinc^uces

;

1 [aîloit quelque chofe de plus. Au
ieii de fe borner à faire rédiorer les

.oix particulières de chacun des

^euples dont la Nation Françoife

ut originairement compofée , il

mt donné un Code unique à la

station entière ; il eut choifi parmi

outes les diverfes Inditutions ,-

:elles qui étoient les plus voifines

le la Nature , les plus amies de

'humanité , les plus favorables à

'égalité tSc à la liberté , telles que la

anarchie peut les admettre. Le

xinheur de vina^t millions d'hom-

mes (car nous fuppofons qu'il n'eût

pas fait de conquêtes ) en eut été

le fruit y Se les Nations étrangères,

témoins du bien que de bonnes

jLoix peuvent faire
, y enflent été

idoucement attirées par ce penchant

naturel qui porte à rechercher la

jfélicité. Charlemagne ne pouvoit

pas être PEmj^ereur de l'Univers

,
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il pouvoir en devenir le Lcgiflateur

;

il eût aufH approfondi en tout genr<

les principes du gouvernement, qu'i.

n'a fait que deviner Ôc qu'entrevoii

par la force de fon génie : ôc quam

aux Sciences, croit-on qu'en s'y ap

pliquant fans diflraction avec cett(

adivité pénétrante , avec cette ar-

deur perfévérante qui lui étoien

propres , il les eût lailTces au bar

ceau ? Croit-on qu'il n'eût pai

marché de vérités en vérités, comm(

il marcha de conquêtes en conquê-

tes , ôc qu'il n eût pas reculé le:

bornes des connoifTances humaines

comme il recula celles de fon Em-

pire ? Voilà de quelle gloire !<•

guerre ,
par les occupations qu'elle

entraine , ne lui a laiiTé goûter qu'une

foible partie , tandis que par leîj

principesfanguinaires qu'elle établij

ôc qu'elle rend peut-être néceflaires .

elle a fouillé la gloire même de feî

armes d une tache de cruauté quj

n'étoit pa5 faite pour lui.
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Mais s'il n'eût pas fait la guerre ,

p'il a faite fans doute avec plus

iréclat ôc moins de barbarie que les

mues , s'il n'eût pas été un Conquc-

ant 5 il n'eût point vu le Pape Ôc le

Peuple Romain à {es pieds, il n'eût

)oint été le reftaurateur de TEm-
}ire d'Occident , fa gloire n'eût pas

/olé jufqu'en Afîe ôc en Afrique
,

Aaron Rachid ne lui eût point en-

i/oyé des hommages ôc des préfens !

Il eft vrai qu'il n'eût été que le

bienfaiteur du monde. Cette gloire

ti\ peut-être affez rare
,
pour frapper

ks efprits ôc pour attirer, des hom-
mages. Saint Louis ne fît point de

conquêtes , il rendit même celles

de fes pères ; il refafa l'Empire pour

un de fes frères , il n'eût peut-être

pas mal fait de refufer aufli le

Boyaume de Sicile pour un autre

de c -s mêmes frères. S'il alla perdre

lÊn i^friquc la liberté, puis la vie,

' au lieu de leRei dans fes Etats pour
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les gouverner , c'eft la feule faute

que THifloire lui reproche , ôc d'ail-

leurs il étoit pouffé à ces guerrej

lointaines par une dévotion dt

temps , Ôc non par un elpric ât

conquête ; il fut célèbre dans U

monde par Famour de la paix, pai

l'équité
5
par la bienfaifance , ôc i

reçut 5 comme Charlemagne , le,

hommages des Nations; les cœur,

des Peuples voifins voloient ai

devant de its Loix , ôc leurs Souve

rains avoient bien de la peine à le

retenir ; Ces rivaux mêmes le pre

noient pour arbitre , & n'appeloien

jamais de fes décifions. Il fau

Tavouer , Saint Louis eut beaucoup

ïiioins d'éclat Que Charlema;3^ne

mais puisqu'il fut plus jufle ôc plu:

pacin^jue , il fut plus efliraable.

L'-inquiétude dts Saiions n'auroit

encore fnai-ri à Chaflemagne que

troD d'occafions de firnaler contit
1 o

eux fes talens dans une guerre pu*

rement
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rement défenfive. Ces Peuples avoient

fur la France les mêmes vues" de

conquête que Charlemagne avoit

fur la Saxe; ils vouloient renverfer

nos églifes , comme Charlemagne

renverfa les temples de leurs faux

Dieux. 11 falloir repoufler Se répri-

mer leurs incurfions continuelles. De
même Saint Louis , malgré toute fa

modération , ne put pas d'abord

éviter toute guerre ; Ifabelle d'An-

goulême , en foulevant contre lui

Hugues de Lufignan fon mari , ôc le

Roi d'Angleterre Henri III fon fils,

le força de les vaincre à la célèbre

bataille de Taillebourg , où il fe

comporta en Héros. La dcfenfe de

l'Etat contre les Saxons pouvoir

être moins fanglante. Des murailles,

des forts , ôc la paix , voilà tout ce

qu'il falloit oppofer à de tels en-

nemis.

Charlemagne fît donc des fautes ,

de grandes fautes ; mais ce qui le

Tom^ III. L
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caraifcérife véritablement , c efl: ce

qui lui a fait donner ce nom de

Charlemagne , c'efl: qu'en effet

il fut o-rand en tout. Si on Ten-

vifage du côté des qualités exté-

rieures , nul ne lui fut compara-

ble pour la figure
,
pour la taille

,

pour la force
,
pour FadrefTe

,
pour

l'agilicé. Si on confidcre de plus

nobles avantages, il y a en lui feul

de quoi compofer une foule de bons

ou de grands Rois, qui feroient tou$

vaincus par lui , chacun dans fa qua-

lité dominante. Aucun autre , ni

avant lui, ni après lui, ne Ta égalé

comme Guerrier , comme Légif-

lateur , comme Réformateur de fon

pays , comme Prince indruit &
éclairé : fi quelques Rois partagent

avec lui la gloire d'avoir protégé

les Lettres ; ils ont pu mettre , dans

cette protection , une grandeur 3c

une magnificence qui étoient plus

de leur fiècle; aucun n a pu y mettre

tant de zèle , de goût (Se de connoif*
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fances. Louis XllI , ou plutôt Ri-

chelieu , Se Louis XIV, ont fondé

des Académies; Charlemagne, pre-

mier inventeur de ces nobles éta-

blilTemens , ell: le feul Roi qui en

ait placé une à la Cour, ôc qui en

ait éié un des Membres \qs plus

utiles. Enfin nous le trouvons encore

fupérieur à tous les Rois , à tous les

hommes
,
par une qualité qu'on re--

gardera peut-être comme la vertu

d\m particulier j mais pour la rendre

digne d'un grand Empereur , il ne

faut qu'en changer le nom , ôc que

l'appeler munificence ; c'efl: qu'il

fut le plus aumônier Ôc le plus cha-

ritable des hommes. Il fe jugeoit,

il fe fentoit chargé de foulager toute

misère , non feulemacnt dans Féten*

due de Tes vaftes Etats , mais au ddk
des mers , Ôc dans les autres parties

du monde: ilenvoyoit d'abondantes

aumônes aux Chrétiens de Syrie, de

Jérufalem 5 d'Alexandrie , de Cai-

L ij
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thage , de TEgypte. Il leur procii-

roit la protection Se piefque la fa-

veur du Mahométan Aaron Ton ami.

Cctoic le génie tutélaire du Chri^-

tianifme , il veilloic fans celle au

faluc des Chrétiens S:, à la propa-

gation de la foi ; mais il ne bornoit

pas aux Chrétiens (ts fecours cha-

ritables , il croyoit que tout homme
y a voit droi: à projrortion de fcs

befoins , Se les Païens mêmes Tap-

peloient le Père de V Univers, Ce titre

caraclérife Charlema.o^ne , &: le dif-

tin.ç;ue de tous les Grands Hommes
& de tous les bons Rois. Rom;e

,

libre par les foins de Ciccron , le

nomma Père de la Patrie ( i ). Le

même titre a été donné par l'amour,

ou proditré par la flatterie à beau-

coup d'Empereurs. Parmi nous , le

bon 5 le tendre Louis XII a été pro-

( 1 ) Roma Fatrcm Patrifi, Ciceronçm liUra
4

dixit*
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clamé Père du Peuple*^ Charlemagiie

et oit le Père de VUnivers,

Enfin Charlemap^ne , avec des

défauts qui étoient de fon fiècle , des

talens , des lumières <Sc dt$ vertus

qui n'étoient que de lui , fut cer-

tainement le plus extraordinaire its

hommes , le plus étonnant dts Mo-
narques, (5c les François furent fous

lui le premier Peuple du Monde (i).

Si fupérieur à fon fiècle en tant

de chofes, <Sc à l'humanité entière

en plufieurs, pardonnons- lui d'avoir

payé le tribut en quelques-unes aux

erreurs de l'un & aux foibielTes de

l'autre. Ne lui pardonnons pas pour-

tant (ts cruautés envers les Saxons
,

envers le Duc de Gafcogne ^ &:c.

ou plutôt ne pardonnons jamais à

la guerre d'avoir pu infpirer fa

( I ) Caroli magrti /ttate pro m-ignîfico acci-

piehaiur Frarxum ejfc j 6* Francis utl ieglbas.

Baîuz. Pra:£ Capi.al.

Lii)
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cruauté au coeur le plus humain ôc

le plus vertueux.

C'ed cependant pour Tes exploits

guerriers qu il a été le plus vanté.

îîorat. oS, Sed magîs
lib. 1 ,

oa. Pugnûs , & exacios tyrannos

Denfum humeris bibit ore vulgiis.

M Le Peuple aime les combats ^
w le fracas à^ts armes «*.

Pour nous , nous bornerions vo-

lontiers réloge de Charlemagne ((3c

ilrefleroit encorç aflez grand) à

cette partie de l'éloge qu'HoracQ

fait d'Augude.

ci 1. 4; Janum Quiri/ii claujic ^ Ù ord'inetii

^î* Rccium & Vûganti frœna licenÙA

Injccit y emovitque culpas ,

Et veteres revocavic artes ;

Ter quas Latinum nomen , & Italé^

Crevere vires ^ farnaque ^ & Imperi

PorreBa Majeftas ad ortunt

Solis ab hefpcrio cubili,

a II a fermé le temple de Janus ,

»> rétabli Tordre , mis un frein à la

3> licence , diminué la fomme des
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f» fautes Se des erreurs; il a fur-tout

„ refTufciré les Arts , ces Arts qui

„ avoient fait la gloire ôc la puif-

„ fance de l'Italie , & qui , de Fau-

oy rore au couchant , avoient étendu

,> la Majefté de TEmpire *^

Liy
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EXAMEN
De dlverjes quejlïons relatives à

Charlemagne»

L nous refte à examiner diverfes

qiieflions qu'on regarde coipme im-

portantes dans i Iliftoir^ de Charle-

magne , & dont quelques-unes ont

rapport à THiftoire Littéraire de

fon règne.

PREMIÈRE QUESTION.

EJl-il vrai que ce Prince fi ami des

Lettres
,
qui les protégeoit avec tant

d'éclat
5

qui Us cultivait avec tant

de goût 5 ne jiu pas écrire ?

J^E Ledeur
,
quand on lui pro-

pofe une queflion , aime qu'on la

décide ; mais fouvent la décider
^
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c'-ed le troirper : on le ferviroit bien

plus utilement, on TinUruiroit mieux

en fe contentant de fixer l'ctat de la

quefliou, & de rapporter toutes les

raifons, tant pour TalKirmative que

pour la négative , fans Fégarer par

desdcciiions hafardées^cSc lui donner

de> opinions pour des connoiflances-

Charlema,<yne favoit-il écrire }

Voici ce que rapporte fur ce point

Egiçard ion Secrétaire.

Tentahat & fcribere , tabula[que &
codiciUos ad koc in lediculo juh cer-

vicalïbus circumferre jclehat y ut ^ cùm
vacuïtni tempus ejjet , manum effL-

gïandis l'uterïs ajfuefaceret ; fed pa^

riim profperè fuccejjlt labor pTœpof-

terus ûc- fero inchoatus.

Voilà un texte bien précis, 3c qui ^

dans Ton fens naturel , nous repré-

fente clairement Charlema^ne com-
me étant dansFufage de rrsettre fous

fon chevxt des tablettes pour effayer

la nuit, quand il ne dormolt pas

^

Lv
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à tracer des caradères , Ôc comme
réiîiïîflant peu dans cette fonction

,

parce qu'il s'y étoit exercé trop tard.

D'un autre côté , il réfulte du

récit du même Eginard ôc de plu-

fieurs autres Hiiloriens
,
qu'il exifie

des Ouvrages écrits ou corrigés de

la main de Charlema<T:ne.

Sur cela les Savans fe font par-

caTe,Hirt. tagés , félon Tufage. Les uns ont

trouve piquant Se (ingulier qu'un

Prince fi docle ne fut pas écrire :

Tarn docliim Prïncïpem fcrïhere nej-^

civiffe , ce qu'Eginard ne dit pas.

Les autres ont cru feulement que

Charîemagne n'avoit pas la facilité

de former promptement une écrt-

L^Abbé Le ture courante
,

qu'il s'y exerçoit en

fe'rutionSu- vaîn , & qu'il ne put jamais y par-
ïoa.eni73<.

^^j^jj.^ Ceux-là uous paroifTent fe

rapprocher le plus du Texte d'Egi-

nard.

D'autres ont préféré une opinion

plus favante <Sc plus conjeclurale ; ils
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ont dit que Cliarîemagne, ayant ref-

fiifcité Tancienne écriture minufcule

Romaine , avoit voulu auiïi faire

revivre les lettres capitales ou rna- r»c. ^s

julcules , 6c que c etoit a cela qu il t. ç.

S exerçoit pendant la nuit ; ils ci- ^r,J

tent pour exemple Ton Monogramme, ^^'^'^' ^'^^^^'

qui étoit , difent-ils, un eiTai , un

chef-d'œuvre même dans ce genre.

D'autres enfin, interprétant le plus

rigoureufement les termes d'Eginard,

en ont tiré la conclufion exajj^érée 6c

forcée
5
que les Auteurs qui avoient

tant vanté la Littérature de Charîe-

magne, avoient eux-mcmes exagéré

Its faits & altéré la vérité; qu'ils

avoient été Orateurs Se Panégy-

riftes plutôt qu'Hifloriens
;
qu'Al-

cuin, le Colbert de ce Louis XIV,
avoit été le feul Auteur des ctablif-

femens Littéraires de ce règne , de

que Charlemagne n'avoit eu , com-
me Louis XÎV , que le mérite d'y

confentir. 11 elt dur de renverfec

L vj



2J2 Histoire
ainfi le tcanoignage unanime de

THiftoire, le témoignage crEginard

même
,
pour un pafikge de cet Au-

teur , auquel on donne trop d'éten-

due , (Se dont on exagère encore les

conféquences. Car, en général
,
pour

acquérir des connoiiTances , il im-

porte beaucoup plus de favoir lire

que de favoir écrire. Bien des gens,

qu on ne fauroit accufer de ne pas

favoir le Grec , n ont jamais pu s'ac-

coutumer à récrire avec Tes carac-

tères propres , Se [écrivent toujours

en caradères communs : on pourroit

même ne'favoir ni lire ni écrire, &
devenir très-favant avec des Lec-

teurs , des Secrétaires'^ ôc de la mé-

moire ,.<S: on a vu des aveugles très-

.inilrulis. Mais enfin le palTage d'Egi-

iiard ne nous oblige point de re-

courir à toutes ces explications-, il

ne parle que d'une difficulté à écrire

,

que Charlemagne eOayoit de vain-

cre , (Se dont il ne put jamais entié-
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rement triompher , difficulté qui

n'empcchoit pas qu'il n'exiflât àes

Ouvrages écrits ou corrigés de la

main de ce Prince , difficulté d'ail-

leurs à laquelle Eginard lui-même

remédioit par Ton miniilère ,
per

quem confec'u Karolus multa Jatis

opéra , félon les termes de FEpi-

taphe d" Eginard.

Divers Interprètes fe font encore

plus écartés du vrai fens d'Eginard;

les uns ont inféré du padage en quef-

tion ,
que Chariemagne s'exerçoit

non pas à écrire , mais à peindre ;

les autres ,
qu'il compofoit é^s

Livres; d'autres enfin, quil faifoit

des Vers , & ces derniers prppofent

de lire : eflglandis ou efîng^ndls me-

tris y au lieu de litterîs. Il nous fem-

ble que cd\ s'égarer dans le champ

desconiedureb'. B.evenons au Texte>

il parle d^une difficulté à form.er des

lettre-^.

On a oppofé au paffage dEgî-
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nard un autre Texte, par lequel oa
a prétendu le démentir ou le cor-

riger , (Se par lequel il nous femble

qu'on peut feulement Texplicuer.

Le Concile de Fifmes en Cham-
pagne , tenu en 88 1 , donnoit à

Louis ( non pas Louis le Bègue
,

comme Font dit quelques Auteurs,

car Louis le Bègue étoit mort dès

Fan 879, mais Louis lîl fon fils,

qui régna conjointement avec Car-

loman fon frère) le confeil de fuivre

Texemple de Charlemagne fon tri-

faïeul
, qui mettoit des tablettes

fous le chevet de fon lit, pour pou-

voir , lorfqu'il ne dormoit pas ,

jeter fur le papier les idées utiles à

la difcipline de TEglife & à la po-

lice de fon Royaume
, qui pou-

voient s'offrir à fon efprît dans le

filence de la nuit , ou qu'il n'avoit

pu recueihir & fixer pendant la dif^

fipation du jour. Voici dans quels

termes e(t conçue cette difpofition
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du Concile , dont le RcdacleLir étoit

le célèbre Hincmar.

Skiu quidam noflrum ah illîs au-

dlvït qui interfuerunt y Carolns Magnus^

Imperator ,
qui .... fapientiâ tàm in

Sdcris Scripturis^ quàm in legibus ec-

clefiaflicis & humanis ,
Beges Fran-^

conun pnceffit , . . . ad capitium lecli

fui tabulas cum graphls hahebat , &

quA , five in die ,
five noâe de uù-

litate fanàz Ecclefii , & de pn<feclu^ ,

& de foliditate regnl medicabatur ,
m

eijdcm tabulis annotabat.

Obfcrvons que c efl le Concile ,

qui
,
par la plume du plus favant de

fes Prélats , rend ici témoignage à

la fcience de Charlemagne , fur-tout

à fes connoifTances , tant dans l'Ecri-

ture-Sainte, que dans les Loix ecclé-

fiaftiques & cW\\qs -, fapientiâ tàm in

Sacris Scripturis ,
quàm in Legibus ce

clefiaficis & humanis. La Tradition

fur ce point étoit fi récente ,
qu Hinc-

mar cite un des Prélats de TAiTemblée
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comme ayant été infîruit par des
témoins oculaires

, Jlcut quidam
nofcruni ah ïllls audlvit qui interfue-

runt. On a cru qu Bincmar , en cet

endroit
, fe déiignoit hiî-mcme. En

eifet
5 il avoit beaucoup vécu avec

Louis le Débonnaire , il avoit eu
part à fa confiance & à Ton intimité

,

il devoit avoir été inffruit par \\}\

de ce qui concernoit Charlemagne.
Or, tout ce que nous alléguons ici^

uniquement en preuve de la fcience
de Charlemagne

, on loppore à
Eginard Air l'article de l'écriture^,

on obferve qu'Hincmar s'accorde

avec cet Auteur fur le fait des ta-

blettes que Charleniagne mettoit la

nuit fous le chevet de Ton lit : Ta-
bulas & codicillos in leâiculo fuh cer-

vicalibus circumferre folebat ^ dit Egî*
nard : Ad capitium leai fui tabulas

cum graphis habebat ^ dit Hincmar;
mais ils diffèrent dans ce qu'ils di-

fent de Tobjet de cet ufage t<. de Tem»
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^\oi de ces tablettes : c'étoit , félon

"^^ginard , pour tracer des caradères

k fe former la main : Ut manum ef-

îgiandis litteris affuefacerct ; c'cftoit
,

elon Hincmar
,
pour écrire fur {t%

:abîettes les idées qui s'ofFroient à

fon efprit fur la difcipline de FEglife

& la police du Royaume , ut quœ

de utilitate fanclœ Ecclejiœ^ & de prœ-

feâu^ & defoliditate regni meditabatur^

in eïfdem tabulïs annotaret.

Obligé de choifir entre ces deux

témoignages
,
pour lequel fe déter-

îninera-t-on ? Hincmar avoit été

inftruit par des témoins oculaires ;

mais Eginard avoir été lui-même

témoin oculaire. Il étoit morale-

ment impoffible qu'aucun des deux

fe trompât fur le fait qu'il aîléguoit.

Or , comment cette impoffibilité

qu'ils fe trompaffent n'a-t-elle pas

averti \q^ Critiques d'examiner
,

avant tout , s'il y a une oppofition

réelle entre ces deux récits f Quoiiî
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Chariemagne ne pouvoic-il pasavoî,

deux objets dans la précaution qu'i

prenoit de mettre des tablettes fou.

fon chevet ? Ne pouvoit-il pas tou

à la fois Se vouloir fixer fur le pa

pier
,
par de courtes notes , les idc'e,

fugitives qui fe préfentoient à lu

fur les moyens de perfectionner Tad

niiniflration de fon Royaume j &

vouloir fe donner , par l'exercice &

Tufage , une facilité à écrire , que h

Nature lui avoit refufée , ou qu\in(

éducation négligée , & le défaui

d'habitude contractée dans l'enfance,

ne lui avoit pas permis d'acquérir:

Quelle oppofirion y a-t-il entre ce:

idées
,
qui oblige de rejeter Tune er

adoptant l'autre ?

Si cette oppoution avoit étéréelîe.

Hincmar, à qui le récit d'Eginard

étoit fûrement très-connu , n'auroit

pas manqué de combattre ce récit ;

en indiquant le véritable objet des'

tablettes de Chariemagne , il nous
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auroit avertis qu'Eginard s'étoit

trompé , ou qu'il en avoit imporé

fur cet objet ; il n'a point fait cette

réfutation
,

parce qu'il n'y avoft

point lieu de la faire. Eginard ÔC

Hincmar avoient tous deux raifon.

Eginard avoit rapporté un trait qui

avoit du frapper fur-tout un Secré-

taire , en rendant fon miniflère plus

utile ; Hincmar , au nom dïin

Concile
,

propofoit à Louis 111

l'exemple de fon trifaïeul fur un point

important , 5c fe bornoit à cet objet

de fa miiïion.

Ajoutons qu'Eginard n'a point

dit que Charlemagne ne fût point

écrire , Se que s'il l'avoit dit , il

aurolc été en contradiction avec

lui-même d'une manière bien grof^

fière
5
puifqu'il nous parle d'Ouvra-

ges écrits ou corrigés de la main de

Charlemaofne. Cette feule confidé-

ration auroit dû empêcher les Cri-

ques de donner une trop grande
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étendue aux termes d'Eginard, fur

cette difficulté d'écrire qu'il attribue

à Charlema^rne.

• A regard des connoifTances de ce

Prince
, c'eft Eginard lui-mcine qui

nous en donne Ja plus haute idée

,

ôc qui en rapporte le plus de détails.^

Si donc il faut abfolument avoir

une opinion fur la queftion fi Char-
lemagne favoit ou ne favoit pa^
écrire

, nous adoptons Tavis de M.
J'Abbé Le Beuf , comme le plus
conforme aux termes' d'Eginard

;

nous trouvons , comme lui
, qu'il

étoit fâcheux qu'un fi grand Prince

n'eût pas lafacilitéde former promp-
tement une écriture courante

, qui
eût été pour lui un moyen de plus,

& un moyen toujours préfent de
fixer ks idées & de répandre Tinf-

trudion ; mais nous ne voyons rien

dans les termes d'Eginard qui con-
duife à tirer cette conféqûence ri-

goureufe que Charlemagne ne favoit
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ipas écrire, confcquence dcmentie

en cl\iiures endroits par Eginard lui-

même ; nous n'y voyons rien fur-

tout qui autorife à révoquer en

doure le témois^na^e univerfel de

IHiftoire fur les connoiflances ôc

les lumières de Chariemagne.

uamajjMuaMJttarwij .u iim t' iotium

SECONDE QUESTION.

Doit on regarder Chariemagne comme

le Fondateur de VUnïverjité de

Paris r

U Boiilay a traité cette quef-

tion avec le plus grand luxe d'éru-

dition (i): il reprend les chofes DaBoutay,

^ , ^ Hifbr, Uni-

de très-haut , il remonte aux an- veiT. rari^i

t. I.

'i) On peut voir, fur le mêiDe fujer, le

Trai'c des Ecoles de Cl. Joli , Paf^uier , Loi-

fel , THiftoiie Litréraire de la France par les

Bénédidins , l'Abbé Le Beuf , étac des Scjca-^

cc§ fous Charlemagnç.
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ciennes Ecoles , Univerfitcs , Aca-

démies, Collèges, d:c. établis clans

les Gaules , fans trop dillingucr 'es

temps fabuleux 6c les temps hifio-

riques ; il parle d'abord du Collège

des tSamot liées, Prèires ou Profef^

feurs inlHtués par Samorhès , rre-

mier Roi des Gaules, fils ou frère

de Gomer, Se petit-fils de Japhet

jfils de Noé ; du Collège des Sar-

ronides , fondé par Sarron troi^

iième Roi des Gaules , Se fils de

Magog petir-fils de Samothès ; du

Collège des Bardes; de l'Ecole des

Druides , Prêtres ôc Dodeurs plus

célèbres que connus; il expofe au

long leur Dodrine , leur Religion,

leurs facrifices , leur Légiflation
,

leurs privilèges.

11 palfe à des Ecoles plus connues

,

ôc dont THiftoire ert: moins mclce

de Fables; TEcole de Marfeille,

celles d'Autun 5 de Narbonne , de

Touloufe 5 de Bordeaux , de Trêves,
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e Befançon , de Poitiers , de Cler-

, ont en Auvergne, de Lyon, du

,,,.ips des Romains: il ne prétend

,as à moins qu'à expofer tout ce

ui concerne le gouvernement de

es anciennes Ecoles , les Mai-

res , les examens qu'ils fubilToient
,

es honoraires qu'ils recevoient ,

es privilèges dont ils jouifloient

,

es Ecoliers , les Penfionnaires , les

Bourliers ', il trouve toujours entre

ces anciennes Ecoles & les Uni-

verfitcs établies fi long-temps après,

la plus grande conformité.

Il parle enfuite des Ecoles que

les Moines tinrent dans leurs Cou-

vens & les Evêques dans leurs

Eglifes ,
pour remplacer ces an-

ciennes Ecoles qui avoient péri fous

les ruines de l'Empire Romain ,

'lorfque celui-ci avoit été détruit

.dans les Gaules. S'il y eut de fem-

blables Ecoles dans Paris, com-

me on ne peut guère en douter ^
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elles eurent peu de célébrité , di

ia.ibîd. moins elles n'égalèrent jamais celh:

de ces anciennes Ecoles de Marfeil-

le, dV\utun, de Lyon, &c. : le^

guerres continuelles de ces barbare:

Mérovingiens , Se des Auteurs de U\

Race Carlovingienne, firent difpa-*

roître toute Ecole & toute étude. '

Charlemagne rétablit FEmpire

des Lettres 5 & fonda FUniverfite

de Paris ; car c'eit Charlemagne .

félon Du Boulay
,

qui en eft le vé-

ritable Fondateur , rien ne lui pa-

roît plus certain : tam certum • eji
j

dit-il, qiiàm quod certïjjimum\ &. il

ne conçoit pas comment quelques

Savans ont voulu renvoyer aux

temps de Louis le Jeune & de Phi-

lippe-Augufte la fondation de ce

Corps.

Du Boulay diftingue deux ef-

pèces d'Ecoles inftituées par Char-

lemagne ; celles qu'il appelle vul-

gaires & privées , ai que Charle-

magne
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ciagne renouvela plutôt qu'il ne les

infîitua. Ce font ces Ecoles qu'il fit

établir par-tout dans \qs Monaftères y

les Cloîtres des Chanoines , <Sc les

Maifons Epifcopales : il y en avoic

déjà eu avant lui , mais en trop

petit nombre pour fuffire à Finf-

trudion publique , ÔC d'ailleurs elles

n'iexiftoient plus de fon temps ; il

paroît que , félon les idées un peu

confufes de Du Boulay , Tobjec

principal de ces Ecoles étoit de

former des Eccléfiaftiques , 6c on

n'y enfeignoit guère que les Scien^-

ces relatives à cet objet.

Mais il falloit former des Savans

de tout état, infîruire tous ceux qui

vouloient être inflruits , enfeigner

tout ce qui pouvoit être enfeigné.

Pour remplir cet objet plus vaRe ,

il fonda , dans fon Palais , cette

Ecole ou ce Corps Littéraire
,
qui

jnous paroît une véritable Acadé-

mie , fur le modèle de laquelle les

Torru IIL M
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Académies poflcrieures ont été for-;

inées , <5c qui paroit à Du Boulay une

Univerfité , & rUniveiTité de Paris.

Le nom à'Acadcmk
,

qui fignifie en

général un lieu d'exercice , en par-

ticulier un lieu d^exercice confacré

aux Arts <5c aux Sciences , ce nom
<ju'on donne en conféquence à l'Uni-

veriité ,
prête ici à Téquivoque.

Cette Académie ou Ecole pu-

blique 5
qu'on nomma Univerfité ,

parce qu'on y enfeignoit Univerfa

Univerfis ^ n'étoit elle-même, fi Ton

veut ,
que renouvelée , car on

trouve , fous la première Race de

nos Rois 5 des veRiges d'une Ecole

tenue dans leur Palais , où la jeune

NoblefTefe formoit, &acquéroit les

connoiflances néceiïaires aux places

qu'elle étoit deflinée à remplir un

jour ; mais celui qui donne la con-

(iftance di la perpétuité à des éta-

bliiïemens ébauchés ., &: qui n'avoient

pu fubfîfler
, peut' bien paffer pour

inrenteur.
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Selon le même DuBoulay , Char-

I kmagne
,

qui avoir infticiié une

multitude de petites Ecoles , n inf-

titua que trois grandes Ecoles ou

Unirerfités; favoir , celle de Paris

vers Fan 790 , ôc deux autres, Tune

h Pavie 5 l'autre à Bologne , vers

Tan 80Î.

11 obferve des difFe'rences eiïen-

tielles entre hs petites Ecoles , ca-

chées, pour ainii dire, dans Tombre

des Cloîtres de des Maifons Epifco*-

pales, & ces grandes Ecoles qu'il

appelle Univerfités. E^ns les pre-

mières 5 on n'enfeignoit que quel-

ques Sciences choifies (Se relatives à
un objet particulier ; dans les fé-

condes on enfeignoit tout ce quî

étoit fufceptible d'être enfeigné

,

omne fcïbile , c'efl-à-dire le peu & le

très-peu que Ton favoi: alors. Les

petiies Ecoles fe trouvoient par-tout

& en grand nombre ; \t$ grandes

dans des lieux choifis , 6c au nombre

MiJ
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de trois feulement. Les petites Ecoles

pouvoient être fondées fous l'auto-

rité du Roi par des Evêques , des

Chanoines, des Moines; les grandes

Ecoles ou Univeriités ne pouvoient

l'être que par des Papes , des Em-
pereurs , des Rois. Les petites Eco-

les n'avoient point de privilèges ;

Cliarlemagne en accorda aux gran-

des , nommément à l'Univerfité de

Paris , fait plutôt allégué
,

plutôt

appuyé pax Du Boujay fur des .con-

jçduresplusou moins plaufibles, que

prouvé par des titres formels. En
effet , on ne rapporte point de pri^

"vilèges accordés à l'Univerfité avant

Philippex\ugufle(3crani20G. Enfin,

l'adminiflration des petites Ecoles

étoic très-fimple , celle des Univer-

iités très-compliquée : il leur falloit

une foule d'Officiers, Re^l^urs, Chan-

celiers .,
Confervateurs des privilè-

ges , Doyens , Procureurs des Fa^-

Qultés (S; des Nations , Procureur*
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Général
,
Quefteur , Scribe, Appa-

liteuis ou Bedeaux, & autres fup-

pôts rupérieurs-ou fubakernes, dont

Du Boulay ,: qui aime à remonter

très-haut en matière dlnftitiitions
,

rapproche , autant^ qu'il peut , la

création, du temps de Charlemagne.

Du Boulay, pour établir par l'au-

torité ce qu'il a d'abord établi
,

pour ainfi dire,, par raifonnement Se

par indudion,. favoir
,
que Charlf-

magne doit être regardé comme le

Fondateur de rUniverlicé de Paris

,

raflemble tous les térnoigna-ges fa-

vorables à fon opinion , Se les dif-

tribue en trois ^gQs ^ dont le pre-

mier commence vers l'an 790 , &
s'étend jufqu'à l'an 1200. Le fécond

comprend les treizième & quator-

zième fiècles
5

jufqu'à Fan 1400 ,

Se le dernier s'étend depuis 14,00

jufqu'au temps où l'Auteur écrivoit,

c'eft-à-dire jufqu'à Louis XIV , à

^uiDu Boulay dédie fon Ouvrage,

M iij
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qu'il termine cependant à Tan ï6oo.

Les principaux Ecrivains du pre-

mier âge font Eginard , Alcuin ,

contemporains } le Moine de Saine

Gai 5 Henri , Evêque d'Auxerre
,

tous deux du temps de Cl>arles le

Chauve; le Rédacteur des ades du

fixième Concile de Paris, tenu en

32p ; le Rédadeur de ceux du Con-

cile de Quierfy , tenu en 858 , Sec,

Tous ces Auteurs s'accordent fur

Tamour de Charlemagne pour les

Sciences , fur fon zèle pour ré-

pandre rinftruCLion êc perfection-

ner Tefprit humain , fur la fondation

qu'il fit de diverfes Ecoles ôc d'une

Académie dans fon Palais, qui fera,

Cl l'on veut, l'Univerfitc : mais pour

rendre ces Auteurs entièrement fa-

vorables à fon opinion , il en coûte

à Du Bouîay quelques inductions
,

quelques interprétations . ôc quelques

conjedures.

. La plus forte de ces autorités eft
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celle cfElinand ,
qui écrivoit à la

fin du douzicme ficcîe , fous le

rè^ne de Philippe Aiigufle ,
dont il

ctoic connu c^c chéri , & qui attribue

formellement à Charlemagne Thon-

neur d'avoir inftitué rUniverfifc :

fi cet honneur , comme on le pré-

tend , eut appartenu à Philippe Au-

gufte ou à Louis VII fon père ,
Eli-

nand^ eût-il tenté de le leur enlever ?

Cet argument a de la force ; & ce

qui n en a peut-être guère moins ,

c'efl: que Philippe Augulle ,
dans îe

Diplôme de 1200 ,
par lequel il ac-

corde des privilèges à rUniveriîté ,

ne réclame, ni pour fon père, nipc^i.r

îai-mêm.e, l'honneur d'avoir fondé

•ce Corps. Au refte , àfexCeptioh

du feul Elinand , tous les autres Au-

teurs du premier âge peuvent fa-

vorifer l'opinion de Du Boulay ,

mais ils ne la confirment pas expref-

fément.

Il en eft de même des principaux

M iv
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Auteurs du fécond ou moyen âge ;

Vincent de Beauvais (1240), FAl-
lemand Jordain (1278), dans Ton
Livre de la trandation de l'Empire
Bomain

, Guillaume de Nangis
( 1281 ) , Brompton ( i 340 ) , &c.
On peut y trouver , fi Ion veut

,

-que l'Académie établie par Charle-
magne, dans Ton Palais, eft l'Unie

verlité de Paris ; Se Du Boulay en
tire rinduflion que c'eft de là qu'elle

fut nommée Az Fi/le aînée des Rois
;

mais ceux qui ne veulent pas faire

remonter jufqu'à Charlemagne l'Inf-

titution de TUniverlité, pourroient
aifément interpréter le Te-xte de ces
Auteurs , ôc refufer d'y trouver une
décifion contraire à leur opinion.

Cependant quelques-uns de ces Au-
teurs du fécond âge , nommément
le Grand Jacques de Tolède (i 390)

,

font abfolumeat favorables à Du
Boulay.

Lts Ecrivains du troifième âge
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confirment encore plus exprefTément

fbn opinion ; mais leur autorité dh-

minue en proportion de Féloigne-

ment où ils font du temps dont il

s'agit. Les principaux de ces Ecri-

vains font le célèbre Gerfon, Chan-

celier de TEglife de Paris ôc de TUni-

verfité ( 1404,) , le Cardinal Zaba-

relia de Padoue (1417), le Domini-

cain Antonin , Archevêque de FIo*-

rence (14 jo) , le Roi LouisXI, qui ,

dans fon Edit y d'ailleurs fi déraifon-

nable 5 contre les Nominaux (i47 3)^,

reconnoit formellement Charlema-

gnepourle Fondateur de l'Univer-

fité de Paris ; Robert Gaguin , Hif-

toriographe de France ( 1480 )
^.Tri-

thême ( ip 5 ) , Baptifte Mantouan
,;

Général des Carmes , Poëte célèbre

( 1 5 1 é ). 5 Heftor Boëce, dans fon-:

Hifloire d'Ecofi^e (1526). , Poly-

dore Virgile ,,
dans fon Hiiloire;

d'Angleterre ( I530 ) ,. Aventin^ ^^^

dans fes-Annales de Bavière ( 15 3,'^)'-

M- w
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L'autoritécontraire de Pafquier, de

Duchefne c5c de Loifel n a pas empê-

ché pIuGeurs Auteurs- du dix-feptième

fiècîe de reprendre l'ancienne opi-

nion qui fait Charlemagne Fonda-

teur de rUniverfité de Paris ; ce-

pendant Pafquier fur-tout ajoutoit

à Tautorité générale de Ton érudi-

tion , Tautorité particulière que lui

donnoit l'avantage d avoir plaidé-

en 1564, pour rUn'verfité, contre

les Je fui ces : » Que cette Uni ver fi te

,

Recherc. de dit-il , n ait été fondcc par Charle-

iVr^:!.'/,* " magne y. je ne me le -fuis jamais-

fi.^&:ruiv.
,, p^^ perfuader ^ encore que pour

jî ne me démouvoir, de cette com-

>î mune opinion ,
j'aye voulu recher-

î5 cher pour elle tous les advantages

55 qu'on lui fauroit donner ; car ce

3:) ne feroit pas petite rencontre

53 pour l'exaltation de notre Ville,

5î que rUniverfité eût un tel Parrain

» comme ce grand Prince <'.

Le grand argument de Pafquier
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contre cette opinion , cfl tire du

filence des Auteurs ou contempo-

rains ou les plus anciens. Du Poulay

fait voir que ce fiIence allègue , ou

n'a rien de réel , ou ne prouve rien :

il nous paroît répondre avec allez

d'avantage à Pafquier & aux autres

fauteurs de la nouvelle opinion, la-

quelle, pour démentir une croyance

de neuf iiècles , n'efl pas fondée fur

des découvertes afTez précifes ni

affez concluantes ; il nous paroît

fur-touc tirer un grand parti d'un

plaidoyer de PAvocat-Général Ser-

vin , où Loifei
,
qui foutenoit à peu

près la même caufe que Pafquier.,

ed vivement réfuté.

Elinand paroît être le premier

Auteur qui ait nommé ks quatre

premiers Maîtres employés par Char-

lemagne à Tlndru^ion publique

dans fon Univerfité ; c'etoient ^

félon lui , 6c félon la foulé des Au-

teurs qui l'ont copié , Raban 5 Ai-

M vi
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cuin 5 Jean , & Claude furnomm.é

Clément , Ecofîois. Si Raban
,
qui

eft nommé le premier des quatre ,

efl: le célèbre Rabanus Maurus , Ar-

chevêque de Maïence, Ôc que TUni-

verfité ait été fondée en 7(;)0, il efl:

impoflible qu'il ait été un des quatre

premiers Maîtres
,
puifqu'il n'avoit

alors que deux ans , étant né en

788 ; & en effet , il paroît qu'il fut

Difciple 5 Ôc non pas Collègue d'Al-

cuin. Mais qu'Elinand &; les autres

fe foient trompés fur les noms des

premiers Maîtres , il ne réfulte pas

moins du témoignage univerfel de

l'Hiftoire
,
que Charlemagne faifoit

venir de lltalie, des Royaumes Bri-

tanniques , de tous les pays , tous

les Savans êc tous les Philofophes

diflingués; qu'il les appeloit dans

fes Etats, qu'il les y fixoit , qu'il

s'entouroit de toute part de lumiè-

res ôc d'inflruction
,

qu'il prenoit

tous les moyens d'étendre ôc de per-
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pétuer la fcience ; ôcli on montre une

continuité crenfeignement public

depuis ce Prince jufqu'à nos jours,

fi la barbarie qui lui a luccédé n'a

pas eu le pouvoir , comme celle qui

Tavoit précédé , d'anéantir toute

Ecole & toute étude , il faut avouer

que l'opinion qui le fait Auteur des

Univerfités , cette opinion ,
qui a

été fi long-temps établie fans con-

tradiaion , a pour le moins beau-

coup de vraifemblance.

C'eft-là le véritable point de la

queftion : puifqu'on trouve , fous

les Rois de la première Race , des

Ecoles Epifcopales êc Monaftiques ,
^Hift.^u^réi,

& quelques vertiges même d'une t. j , j>. 4Z4t

Ecole établie dans le Palais des

Rois ; Charlemagne , à k rigueur ,

-ne peut pas être regardé comme

l'inventeur de ces établiffemens :

mais l'enfeignement public, ou reflé

en France, depuis le temps des Ro-

mains j comme des débûs de leuc
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Littérature , ou ébauché fous ks

Rois Mérovingiens , rufpendu en-

fuite, & anéanti par les guerres con-

tinuelles 5 fut refTufcité enfin par

Charlemagne , reflaurateur magni-

fique des études , s'il n'en fut pas

l'inventeur. Or , cet enfeignement

public
,

quelle qu'ait été fa forme

dans les différentes époques , n'a

pas ceffé depuis Charlemagne; l'Uni-

verfité peut, avecraifon, rapporter
'

fon établiffement à ce prand Prince.

Du Boulay va fans doute trop

loin , lorfqu il prétend trouver toute

la Machine de fUniverfité , conf-

tituée comme elle fefl aujourd'hui ^

dès les temps les plus anciens Se les

plus rapprochés de Charlemagne
;

mais f}, de Maître en Maître & de

Difciple en Difciple, on peut def

cendre de Charlemagne jufqu'aux

temps où rUniverfité nous préfente

un Corps exiflant , foumis à des

Statuts 5 <Sc honoré par nos Rois de
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privilèges dont elle conferve encore

une partie, la queftion eft décidée,

Chailemagne efl le Fondateur de

TUniverfité.

Nous ne comprenons pas pour-

quoi les Savans, tels que Du Bou-

lay, Crevier, &c. ont mieux aimé

faire defcendre TUniTerfité de cette

Compagnie Littéraire formée par

Charlemagne dans fon Palais , &
qui nous paroît une véritable Aca-

démie, que des Ecoles Epifcopales

Se Monaftiques, établies de même

par les ordres 3c par les foins de ce

Prince. Us appellent la première^ Ba'ci.Kîf-

FEcole Palatine ou ITcole du Pa- "^^..^f

lais j mais
,
quelques efforts qu'ils

h,(5;7;^,u:

faffent, & quelques canjedures qu'ils
l'^^'f'^:^ f^

hafardent, ils ne peuvent parvenir p. ^J /
à en fuivre rHiftoire ,

que julqu au deb France

,

temps de Louis le Bègue, ou tout ';,t;^*''^^

au plus de Louis & Carloman {es

fils , encore eft-ce avec bien des la-

cunes. On ne fait prefque lien de
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cette prétendue Ecole Palatine y

confidérée comme Ecole
,
pas même

fi elle étok fixée à Paris ou à Aix-

la-Chapelle , ou fi , ce qui eft enr

core moins vraifemblable , elle fui-

voit par-tout , & fur-tout dans Its

camps , une Cour toujours errante.

Dans la vérité ^ on ne trouve à cette

Académie ou Ecole une exiftence

réelle. & fenfible que fous Charler

magne & fous Charles le Chauve

,

les deux feuls Princes de la Race
Carlovingienne qui aient véritable-

ment aimé les Lettres ; elle difpa.-

roît enfuite entièrement , Se l'on voit

au contraire , au douzième fîècle ,

rUniverfité fortir d'une manière

fenfible des Ecoles de Notre-Dame
,

de Sainte Geneviève ôc de Saint

Vidor
,
qui difputent entre elles de

célébrité.

Au refîe , le. lieu où Ton enfel-

gnoit , foit que ce fût le Palais des

Hois 5 ou TEvêché ^ ou des. Monaf-
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;ères , eft une chofe indifférente ;

:e point important eft que Fenfei-

crnement n'ait point ceflc, que Fou-

rrage de Charlemagne naît été

ni détruit ni interrompu. Or ,
dans im,^ Lut;,

le neuvième fiècle, on defcend de p' ,oc.'

*

Maître en Maître depuis Alcuin

,

par Raban fon Difciple , Loup de

Ferrières , Difciple de Raban ,

Henri , Difciple de Loup de Fer-

rières, jufquàRemi d'Auxerre ^
qui

termine ce fiècle Se commence le

dixième ; mais de ces Maîtres qu'on

' voudroit donner à FEcoîe Palatine r

la plupart n'ont enfeigné que dans

des Monaftères.

Il en eft de même de ceux du

I dixième fiècle ; leur lifte eft décorée,

.entre autres noms célèbres , du

' nom d'Abbon , Moine ,
puis Abbé

de Fleury-fur-Loire 5
qui déjà, de-

puis long-temps ^ favant Maître.

,

vint à Paris , non pas pour enfei-

gner , mais pour s'inflruire comme
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ibîd. t. 7, fij-nple Ecolier. Elle exterminée pa

crcvier , Kuboldus , Gui enfelgnoit à Saint
Wifè. Je l'U- r- ., ^ "U . ?
«iv.dePaiiî, vjrenevieve. Ce de;:nier appartien
'^''^'^'!'

aux deux fiècles.

Les Maîtres qui tiennent TEcoL

^
de Paris dans le onzième fiècle

Lambert, Drogon , Manegolde , lu

donnèrent moins de célébrité qu

n'en eurent dans le même temp

TEcole de Reims fous Gerbert

celle de Chartres fous Fulbert

celle de l'Abbaye du Bec fou

Lanfranc & Anfelme ; m.ais Mane
golde fut le Maître de Guillaume d

Champeaux , & la fucceiïîon de

Maîtres de Paris nous mène jufqu';

ces beaux temps de Guillaume d(

Champeaux, d'Abailard , d'Hilde

bert de Lavardin , de Jean de Salif

buri , (Sec. beaux temps , fi Ton s'ahl.

tient de toute comparaifon avec cd>

fiècles d'or
,

qui n'ont brillé qm
quatre ou cinq fois pour les Lettre."

dans l'Hiftoire du Monde. Pour il-
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(bftrer tout autre fiècle que ceux

TAlexandre, d'Augufte , de Léon

K ôc de Louis XIV , il fuffic d'un

^lomme tel qu Abailard , Se d'une

femme telle qu'Hcloïfe. Leurs ta-

'ens, leurs pafTions 5 leurs malheurs

"ont encore aujourd'hui l'occupa-

tion & l'intérêt dQS âmes fenfibles.

La gloire d'Abailard efl bien moins

d avoir effacé {es Maîtres , ôc enivré

Ide zèle Se d'enthoufiafme pour les

Lettres Se pour lui-même la foule"

ide Tes Difciples, que d'avoir fu inf

pirer , à un cœur noble ôc tendre ,

à un efprit vraiment éclairé, une

inclination fi coudante ôc par-là fi

refpeaable. Pétrarque, dans la fuite,

a immortalifé Laure ; c'eft Héloïfe

quia immortalifé Abailard. Comme

elle l'ennoblit au momient même où

il rimmole , lorfque s'enfermant

/dans un Cloître pour lui obéir, pour

rimiter , pour s'unir du moins à fa

dedinée , ne pouvant plus ' s'unir à
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lui, elle s'accLife encore de Tavol
rendu malheureux , &: s'écrie ave^

Cornélie dans Lucain :
;

O maxime conjux !

O thalamis indigne meis ! Hoc juris habebat
In tantum Foriuna caput 1 Cur impia nupfi , /

Si mifcmm factura fui ? Nunc accipe pœnas-^
Sed ^uas fponte luam.

Lucan. Phaifal. liv. t.

Elle s'appliquoit auffi, par amour
èc par refpeâ: pour Abailard

, cette,

belle expreflion d'Enée à Andro-
'

uiaque :

Deje^am conjuge tanto.

Cétoit Abailard donc on pci?-!

voit dire :

Dejecîum conjuge tali.

Jufque-là les Maîtres avoient en-

feigne féparément , & Us Ecoles
,

du Cloître de Notre-Dame , de
'

Saint Vidor & de Sainte Geneviève
étoient rivales les unes des autre*?»

Cefl dans le douzième fîècle qu'elles

fe raffemblèrent en un Corps que
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atthieu Paris appelle Confortïum

ictorum MagiJIrorum , Société des

aîtres choids. Ce Corps étoit déjà

viie en diverfes Nations ou Pro-

nces , en ii6^. Le même Mat-:

îiieu Paris nous apprend qu'en cette

nné^ Henri 11, Roi d'Angleterre^

<îiit de prendre pour arbitres , dans

: querelle avec Saint Thomas de

•antorbéri , ou la Cour des Pairs

s France , ou le Clergé de France^

u les diverfes .Provinces de VEcole de

^aris. On peut
,

par ces alterna-

ves
,

juger de la confidération

ont rUniverlité jouiffoit dès-lors.

.ts premiers privilèges exiflans de

Univerfité, font contenus dans un

)iplome de Philippe Augufle , de

an I200. Ce Diplôme parle du

>hef ou Redeur de PUniverfîté

omme déjà établi ; \qs premiers

tatuts auiîi exiftans de TUniverfîté,

ont de Fan 121 j, donnés par le

-éfifat Robert de Courçon. L^%
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«rev. Hift. quatre Facultés commencolent à fe

^cl'Univ. de
I

^

Paris, Uv. j.diitinguer pariaitement par leurs

objets : le Livre des Sentences de

Pierre Lombard avoit donné , vers

le milieu du douzième ilccle , un

point fixe à la Théologie ; les Pan-

dedes de Juftinien trouvées dans

Amalphi en 1135 , le Décret de^

Gratien publié en 11 j i , firent des

Jurifles ôc des Canoniftes ; on com^^

mença auiïi vers la fin du douzième

ficelé à enfeigner la Médecine ; les

Livres de Phyfique ôc de Métaphy-

fique d'Ariftote , apportés de Conf-

tantinople à Paris , vers Tan 1 167,!

occupèrent la Faculté des Arts , &
rUniverfité reçut tous les jours de

nouveaux accroiflemens.

On voit
5
par ce précis des faits,

qu'il eft très-aifé de concilier ceux

qui placent l'inRitution de l'Uni-

verfitédansle douzième fiècle, avec

ceux qui la font remonter jufqu'à

Charlemagne. Laréuniondes Maîtres
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n un feul Corps , n'eut lieu qu'au

louzième ficcle ; mais les leçons de

:es Maîtres ne cefsèrent point de-

)uis Charlemagne ; c'efl: de lui que

îous vient le bienfait de Tenfeigne-

îîcnt j lui feul a eu la gloire au

noins de le reflufciter d'une ma-

lière fixe & durable. Obfervons que

.'Anarchie, ayant été plus grande

encore à la fin de la féconde Race

,

qu'à la fin de la première , ce n'eft

pas un médiocre effet de Fafcendant

d'un grand homme
,
que les études

5

anéanties fur la fin de la première

Race , fe foient confervées au milieu

du chaos de la féconde.
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TROISIÈME QUESTION.

Charlemagne doit-Il être regardé com/m

Vlnjlituteur des Pairs & de le

Pairie ?

L E mot Pairs , Pares ^ dans fâ

fignification la plus fimple & la plus

générale , défigne des fcmblables

,

des égaux 5 en quelque genre que

ce foit.

Dans une Cgnification déjà un peu

rertreinte , il défigne des gens d'un

même état. Nous le voyons em-

ployé dans ce fens , de toute an-

cienneté; les Evêques 5 les Abbés,

l^s Moines , les Soldats s'appeloient

& on les appeloit Pairs entre eux ;

les Vaflaux ou Bénéficiers du Prince

fe nommoient Pairs ; une loi de

Charlemagne porte qu'un Vaiïal ou

Bénéficier qui refufera d'aceom-

pagner
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pagiîer à rarmée fon Pair^ Parent

fuum , c eft-à-dire lîn antre Vaffal

ou Bénéficier , ou qui l'abandon-

nera dans une occafion périlleufe
,

îDerdra fon Fief ou Bénéfice. Qui- ^« ^^^,^*"
r ^

^
rcur , Hift.

cumcjue ex hïs qui Beneficium Pri/z- de la raitie

,

cipis kabent
,
parem fuum contra hof-

tes communes in exercitu pergentem

dimiferit , & cum eo ire , vel flart

noluerit , hoaorem fuum & Beneficium

j^erdau

Les fils de Louis le Débonnaire;^

ddns le Traité de Verdun fait en

84,3 , fë nomment Pairs, %^

Une Ordonnance de Louis le

Débonnaire , concernant la Difci-

pline militaire , défend aux Soldats

de forcer leurs Pairs à. boire à l'armée,

ut in hofte nemo Parem SUUM bibere

cogat.

Quand même on n'auroît point

de Texte formel à citer fur cet

ufage , on fent qu'il a dû toujours

exifier , & que les gens du mêmQ
Tome m, N
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état ont dii être nommés Pairs
^

c'eft-à-dire égaux.

Etre jugé par {ts Pairs , c eft-à-

dire par des gens du même état

,

égalité la plus inconteflable qu'il y
ait entre les hommes , a toujours

paru un des grands avantages de la

liberté. Dans un inférieur on craint

Tenvie , dans un fupérieur la négli-

gence ; on croit n'avoir rien à

craindre de la part des égaux; car,

quoiqu'il n'y ait peut-être point

d'envie plus acharnée ni plus atroce

què.celle qui naît de l'égalité d'état

& de rinégalité de mérite , il y a ce-

pendant , entre les gens de même
état , un intérêt com.mun qui fait

la fureté de tous , en obligeant à des

ménagemens mutuels, 6c qui donne

à un accufé la jufte confiance qu'on

ne le condamnera , que quand on y
fera contraint par la force de la

jullice & de la vérité.

Cet avantage d'être jugé par fes
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Pairs, ne peut, ce femble , avoir

lieu que dans l'état le plus fimp le de

la Jurifprudence , lovfqu'il ne s'agit

que de vérifier des faits, de conftater

des ufages; quand les Loix fe mul-

tiplient , fè combinent &. devien-

nent une Science , il faut des per-

fonnes entièrement livrées à cette

Science. On peut cependant tou-

jours , comme en Angleterre , être

jugé par fes Pairs en matière cri-

minelle \ les Pairs jugent le fait ,

les Légiftes indiquent la Loi. Mais

il faudroit , en général
,
que toutes

les Loix pénales fuflenc connues de

tout le monde , & que chaque dé-

linquant , au moment du délit , fût

à quoi il s'expofe.

En France , il n'y avcît orîgînai- la.chap. i,

rement que deux états , TEglife &
les Armes; lesEccléfiafliquesétoient

jugés par les Eccléfiairiques , les

Militaires par les Militaires. Dans

la fuite 5 lorfque le temp Ôi la fa-

N ij
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veur des Rois eurent difîingué les

Grands de la foule des Guerriers

& hs Grands même entre eux par
différens Ordres de dignités , les

Ducs furent juG:és par les Ducs, les

Comtes par les Comtes , ôc ainfi de
fuite dans tous les divers degrés;
ainfi, lorfqu'on lit dans THiftoire,
que Taïïillon

, Duc de Bavière, fut

jugépar fes Pairs
^ cela (îgnifie qu'il

fut Jugé par les pi us grands Seigneurs
du Royaume

, VafTaux ou Bénéfi-
ciers de la Couronne comme lui.

Il en étoit de mêm.e des divers Or-
dres du Clergé.

Le Peuple étoit ferf , ôc les ferfs

ne font point jugés, ou ils le font
arbitrairement , félon le caprice &
les préventions de leurs Maîtres ;
mais après raffranchifTement des
ferfs (Se rétabliiTement des Com-
munes

, les Bourgeois eurent le

droit d'élire des Echevins
, des

Jurés
5 &c. qui furenc Jeurs Juges

^^



& qu'on appela en pliifieurs endroits.

Pairs Bourgeois, Ici le titre de Pairs

s'écarte un peu de Ja fignification

originaire, pour prendre plus parti-

culièrement celîe de Juges ; niais

c'étoient des Juges choifîs parmi

leurs égaux, & par leurs égaux
,

& qui le redevenoienc après leur ma-
giftrature paflagère.

Indépendamment du droit déjuger

leurs Pairs , & de n'être jugés que

par eux, les Grands avoient l'avan-

tage de tenir à la conftitution de

l'Etat pair le rôle qu'ils rempliiïbient

dans les AiTembiées du Champ de

Mars & du Champ de Mai , & dans

ces Parlemens ou Synodes , d'où

fortoient ces Loix connues fous le

nom de Capitulaires , parce qu'elles

ëtoient divifées par Chapitres. Ici

commence l'idée de la Pairie , telle

à peu près qu'elle a été conçue dans

la fuite , mais avec cette différence

que dans l'origine elle avoit beau-

Niij
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coup plus d'étendue , ôc qu'elle em-

brafîbit tous les Grands ôc tous les

Evêques, qui étoient tous perfon-

nellement Pairs , & que nous voyons

appelés indiftiticlement Proceres
,

iAagnates , Optimales , Pr'unores
^

Primates , Principes , Pares , Subte^

giiU , &c. c e(l ce qu'on appelle la

Pairie perfonnelle
^
que le Laboureur

juge auffi ancienne que la- Mo-
narchie 5 & c efl ce qu'on peut re-

garder comme le premier âge de la

Pairie.

Quand on dem.irde fi Charle-

magne peut erre regardé com.me le

Fondateur de la Pairie , on ne parle

point de cette Pairie perfonnelle

,

qui commence avec la Monarchie
,

6c qui s'étend à tous les Grands &
à tous les Evêques d'alors ; on parle

de la Pairie réduite au nombre de

douze perfonnes. Rien de fi célèbre

chez les Romanciers
,
que les douze

Pairs de Charlemagne ; l'Efpagne
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fe vante davoir défait à Ronce-

vaux Charlemagne ôc Tes douze

Pairs; mais Fidée qu'en donnent les

Romanciers , feules autorités que

nous ayons fur cet article , ne s'ac*

corde point avec celle de douze

Pairs mi-partis de Laïcs ôc d'Ecclé-

fiafliques. Ces douze Pairs ou Pala*

dins de Charlemagne étoient douze

Guerriers didingues , douze Braves
,

tels qu'en avoit eu Clodomir dans

la première Race , tels qu'en eut

Charles VllI dans la troifième , tels

qu'en ont eu beaucoup d'autres

Rois
,

qui aimoient à s'entourer

d'eux dans les batailles y ôc h com-
battre avec eux , en leur donnant

Pexemple , & en le recevant d'eux t

mais Charlemagne qui interdifoit

les armes aux Evêques, en au' oit-il

mis fix au nombre de fes douze

Braves ? Il eft vrai que les Roman-
ciers font de l'Archevêque Turpin

un de ces Pairs ou Braves ; mais ce

h^ iv
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font des Romanciers, ôc ce.ferolt

donner à la Pairie une origine trop
fabuleufe &: trop romanefque, que
de la rapporrer aux Paladins vrais

ou prétendus de Charlemacrne.

D'ailIeurs^. le premier âge de la

Pairie, celui delà Pairie perfonnelle,

efl antérieur à Charlemagne. Son fé-

cond âore
, celui de la Pairie féodale

ou réelle , réduite au nombre de
douze

, n'eut lien que quand les

fiefs furent devenus héréditaires ; ce
qui n'arriva qiie long-temps après

Charlemagne.

Une époque à laquelle II paroît

d'abord bien naturel de rapporter

rinftitution de la Pairie féodale ou
réelle

, 3c fa réduction au nombre
de douze

, ell celle de la chute de
la Race Carlovingierme , où tous
les grands ûefs de la Couronne étant
entre les mains d'un petit nombre
de Seigneurs puiflans , ils élurent

pour Roi le plus puiilant Ôc le plus



Vaillant d'entre eux. Nous ne fom-

mes pas étonnés que la vraifem^

blance ait entraîné beaucoup d'Au-

teurs dans cette opinion
,

qui ce-

pendant n'efl qu'une erreur ; car

i^. ce fyiT:ême meneroit à croire

que les grands VafTaux fe nommè-
rent Pairs 5 comme étant égaux ou

prefque égaux à celui qu'ils avoient

fait leur Supérieur en l'élifant Roi ;

mais il efl de principe en matière

de Pairie, que, comme le porte uit

Manufcrit de la Bibliothèque du

Koi 5 rapporté par le P. Simplicien,

3c mentionné par le Préfident Re-
nault : Les Pairs du Roi ne font mie Abr. Chr#*

appelés Pers pou?- ce qu ilsfoient Pers T^^fl ,^^"^

à lui; mais Pers font entre eux en- ^'^^'^^

fenihle.

2^. Plufieurs de ces grands VaP
faux nauroient pas été mis au nom-
bre des Pairs , ou auroient cefïs

bien promptement d'en être.

3^ La plupart d'is Evêques qui

N V
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furent Pairs Eccléiiaftiques , n'é-

toient point alors Seigneurs de leurs

Villes , ce qui étoit. elTentiel à la

Pairie réelle ; cette dernière raifon

réfute encore l'opinion de Favin

,

qui , dans Ton Théâtre d'honneur &
de Chevalerie ^ attribue cette Infli-

tution au Roi Poberr; mais lorfque

Favin dit que le Roi
(
quel qu'il fût )

fe forma comme un Confeil fecret,

compofc de fix Eccléfiaftiques & de

fîx grands Seigneurs Laïcs , il dit

une chofe aiïez vraifemblable : en

effet , cette recherche fymétrique de

trois Duchés-Pairies , & de trois

Comtés-Pairies Eccléfiafliques , de

trois Duchés-Pairies & de trois

Comtés Pairies Laïques ,
paroît

bien moins Touvrage du hafard &
de Fufurpation

,
qu'un arrangement

fait avec choix par une autorité qui

balance les rangs &i les dignirés.

Du Tillet croit que cette réduc-

tion de la Pairie réelle au nombre
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de douze , fut faite par Louis le

Jeune , lorfqu'il ûz facrer Philippe

Augufte Ton fik ; <5c en effet , c e(l

dans cette cérémonie qu'on voit

,

pour la première fois
,
paroître les

douze Pairs , tels qu'ils ont tou-

jours exifté fous cette féconde épo-

que , favoir , les trois Ducs Ecclé-

fiaftiques de Reims , de Laon 6c de

Langres ; les trois Comtes Ecclé-

fiadiques de Beauvais , de Châlons

& de Noyon ; les trois Ducs Laïcs

de Bourgogne , de Normandie ôc de

Guienne ; les trois Comtes Laïcs

de Champagne , de Flandre & de

Touloufe. On n'a guère fait, contre

ce fentiment de Du Tillet , d\iutre

objection que de dire qu'il réduiroit

prefque à un moment la durée de ce^

fécond âge de la Pairie
,
parce que

la réunion des grands fîefs qui fer-

voient de bafe à cette Pairie réelîe
,

commence fous Philippe Augufle;

mais cette objection n'en ef! pas une,

M vj
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Ces douze Pairs ctoient les PaâïS

du Royaume , les Pairs de France ,

relevant immédiatenjent Se nuenient

de la Couronne, ôc corapofant ef-

fentiellement la Cour de France , la

Cour du Roi , la Cour des Pairs

par excellence. Leurs Vaffaux
,
qui

ïi'écoient qu'arrière-Vaffaux de la

Couronne , fe nommoient aulTî

Pairs entre eux , mais ce n'étoient

point les Pairs du Roi , les Pairs de

France , c'étoient les Pairs du Duc
de Bourc^oo^ne , du Comte deCham-

pagns 5 &c. : êc de même que les

Pairs du Roi n croient pas Pairs au

Roi 5 mais feulement Pairs entre

eux ; de même ces autres Pairs
,

Pairs entre eux feulement, n'ctoient

point Pairs aux Seigneurs dont ils

étoient les Vaiïaux.

11 paroît que le Roi étoit le feul

qui eût des Pairs Eccléfiafîiques.

Le troiilème âge de la Pairie efl

celui de la Pairie de création j qui
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eut lieu lorfque quelques-unes de ces

premières Pairies, dont Tiaftitution

fecachedanslanuit des temps, ayant

été réunies à la Couronne , les Rois

en créèrent de nouvelles pour rem-

placer les anciennes. Le premier

exemple de ces Pairies de création,

eft de Fan 1257, fous Philippe le

Bel 5 5: cette création fut faite en

faveur de Jean , Duc de Bretagne

,

de la Maifon de Dreux ,
c'eft-à-dire

de la Maifon de France , les Rois

n'ayant d'abord voulu créer ces

Pairies qu'en faveur des Princes de

leur Sang.

Le quatrième âge de la Pairie , eft

lorfque ces créations de Pairies fu-

rent étendues aux Princes Etran-

gers ; le Duc de Nevers , Engil-

bert de Clèves , fut le premJer en

2 jo j , (Se le Duc de Guife , Claude

de Lorraine le fécond , en i J27.

Le cinquième âge de la Pairie,

,e{l celui où les Rois étendant tou-
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jours de plus en plus la même grâce

,

la Pairie fut conférée aux fimples

Gentilshommes, c'efl-à-dire à ceux

qui n'étoient ni Princes du Sang ,

ni Princes Etrangers ; le premier

Gentilhomme François qui fut dé-

coré de là Pairie, efi, félon l'opi-

nion générale , le Connétable Anne

de Montmorenci , en i^5'i.

Ilyavoitcependantavantlui deux

exemples de femblables créations.

rudos.Hift. L'un, qui précède même la Pairie

u l'^r'pag' ^^^ Prirxes Etrangers, efl celui du

Textf& No- ^"^^^ de Nemours, donné, en
*^* 1462 , par Louis XI , à ce môme

Jacques d'Armagnac , auquel il fît

trancher la tête en 1477. Nous re-

gardons cet exemple comme hors

de rang. Avoit-on alors de l'extrac-

tion illuflre de la Maiion d'Arma-

gnac, quelque notion qui engageât

à lui conférer un honneur ercore

réfervé à la Maifon de France ?

ou regardoit-on la Maifon d'Ar-^
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magnac comme ime Puiflance Etran-

gère
,
parce que (es domaines étoient

à rextrémité du Royaume & fur la

frontière ? ou enfin nVtoit-ce qu'un

effet fingulier de la puiflance & du

crédit de cette Maifon , 6c de la

politique de Louis XI ?

Le fécond exemple 5 efl: réreâ:ion

de Roane en Duché - Pairie , faite

par François I , au mois d'Avril

1519, en faveur de Ton Gouverneur

Artus de Gouffier-Boify ; cette érec-

tion n'eut point lieu , Artus étant

mort au mois de Mai fuivant.

La Pairie de Montmorenci s'étant

éteinte dans la fuite, celle d'Uzès,

créée en i ^ 72 , efl aujourd'hui la pre-

mière des Pairies Laïques.

La création qui paroiffoit d'abord

n'avoir pour objet que de remplacer

les anciennes Pairies, multiplia un

peu ces Pairies Laïques : il n'en fut

pas de même des Pairies Eccléfiaf-

tiques ; comme elles n'étoient pas
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jours reftées les mômes , & au nom-
bre de fix. Leur ancienneté remonte
à la féconde époque.

Lorfque la Pairie eut été con-
férée à des Seigneurs non Princes ,

on fut plus frappé qu'on ne l'avoit

été précédemment d'un abus qui
fubfiitoK de temps immémorial , ÔC

qui entraînoit bien des irrégularités

& des contradidions. La Pairie étoic-

la dignité la plus éminente de l'Etat,

Se ks Pairs précédoient tous les

Grands ; comme dans les temps les

plus voifins de Flugues Capet , la

Féodalité formoit la conflitution de
TEtat , on n'étoit point étonne de
voir les Pairs , c eil-à-dire ks grands
VafTaux de la Couronne

, précéder
même ks Princes du Sang qui

n'étoient point Pairs , ôc le droit

de Pairie l'emporter fur tout autre.

Ainfi , dans le jugement folennel

rendu fous Philippe-Augufle eu



121(5, concernant la fuccefTion au te labôoé

Comte de Champagne, Kobert , upau.c»,

iComte de Champagne , & Pierre

,

Gomte de Bretagne , tous deux

Princes du Sang Se coufins-germains

du Roi , ne font nommés qu'après

les Pairs Se que dans un rang in-

férieur ; la Pairie de création femhla

corriger , en quelque forte , cet

abus , en ce qu'elle ne fut d'abord

conférée qu'aux Princes du Sang 5

mais les anciens Pairs les précé-

doient ; d'ailleurs tous les Princes

du Sang n'étoient pas Pairs 5 Se ceux

qui l'étoient
,
précédoient ceux qui

ne l'étoient pas 5 même lorfque ceux-

ci étoient fupérieurs par le droit de

la jiaiiTance. Sous Charles VI 9 le

Duc de Bourbon , oncle maternel

de ce Prince
,
précédoit , comme

Duc Se Pair, les autres Princes du

Sang plus proches que lui de la

Couronne , môme le Comte d'Alen-

çon
5
qui étoit cependant Pair auffi ^
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mais dans un ordre inférieur d

Pairie. On fait avec quelle hauteu

6c quelle audace le Duc de Boui

gogne , Philippe le Hardi, le plu

ra. ibid. jeune des fils du Roi Jean , mai

pajfim'.

"'" Doven des Pairs par Ton Duché , f

miten pollefrion de lapremière place

au feilin du facre de Charles VI , ai

préjudice du Duc d Anjou , foi

frère aine , Bégent du Royaume
Cerintervertiffement des droits d

la Nature entre les Princes du Sang

Se ce renverfement des droits d'uni i

Race facrée , choquèrent bien da

vantage , lorfqu un (impie Gentil

homme , devenu Pair , fut dans l

cas de précéder des Princes du Sang

ou qui n'étoient pas Pairs , ou qu

l4i l'étoient moins anciennement ; enfir

Henri III
,
par fon Ordonnance d(

I <y'-j6 , donnée à Blois , déclara toiii

les Princes du Sang Pairs-nés, leui

aflura la préféance qui leur étoit

due 5 félon l'ordre de primogéniture.



DE ClIARLIÎM AG?>IE. 3O7

fur toîU ce qui peut naître ou par ître

de nouvelles grandeurs dans l'Etat^

!*elon rexpreffion de Le Laboureur*

Une dirpofition fi Jufle n'éprouva

aucune contradidion ; le même Hif

rorien fait honneur aux Pairs de

leur acquiefcement volontaire à

:ette loi : « C'efl: , dit-il , une marque

.> de refped
,
glorieufe de honorable

» aux Pairs , d'avoir confenti , en

» faveur dt^ Princes du Sang , de

n faire ce/Ter une interpofition qui

» caufoit une éclipfe dans la Maifoa

I) Royale «. Le Premier Préfident

Chriftophe de Thou dit au Roi
,

au fujet de cette loi , » que depuis

l'avènement de Philippe de Valois

à la Couronne , il ne s'étoit rien

fait de fi utile pour la confervation

de la Loi falique w. Cette Ordon-

nance ëtoit fur-tout très-utile dans

les conjondures délicates où TEtat

fe trouvoit alors relativement à la

fucceflion au trône , par Téloigne-
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ment fans exemple du degré de pt

lenté dans riiéricier , & par tous le

obiiacles que la Ligue lui oppolbit

fous prétexte de Religion.

Tel eft le fixième âge ôc le demie

état de la Pairie en France. On voit

par ce précis de ion Hidoire
, qu<

Charlemagne n'eut aucune part ni i

fon inftitution, ni aux différentes ré

volutions qu'elle a éprouvées , à

qu'on ne lui a fait honneur de cetr

invention
,
que parce qu'on aime ;

rapporter tous hs établillemens con

fidérables à un grand nom 6c à uiï

époque illuflre.

De ces fix kges de la Pairie , le

quatre derniers ont une époque cer^

îaine ; le fécond âge ^ celui de h

première Pairie réelle , héréditaire

Ôc féodale
, quoiqu'on ne puilTe er

déterminer avec précifion le com-

mencement , ni par conféquent h

durée , n'en a pas moins été le pluî

brillant de la Pairie. Quant à cette



aîrle perfonnelle , au0i ancienne

ue la Monarchie, Topinion de Le

aboureur à cet égard peut être

doptée comme un fyftême plaufible
;

lais il faut avouer que ce n'eft qu'un

îdcme. On ne doit pas en effec

attendre à trouver fur ces temps

îculés de notre Hiiloire , des no-

ons bien précifes , ni des principes

ien conftans ; c'ed ici un vafte

bamp ouvert aux conjedures. Le
lonfeil , le Parlement , les Pairs ,

îs Etats-Généraux fondent fouvent

îurs prétentions fur hs mêmes ti-

ces, chacun de ces Ordres s'en fai-

bnt une application partiçulièrv &
xclufive.

&



3IO H I s T O I R K

QUATRIEME ET DERNIÈRE QUESTION^

Des AJJemblées Nationales ^ & fi

Charlemagne en a changé la forme^
"

l_yANs toute conflitution , dans

toute forme de Gouvernement , de-

puis la Démocraiie la plus libre ;uC

qu'au Defpotirme le plus abfolu
,

c'efl: efTentiellement ôc par la nature

des chofes 1 Arillocratie qui dé-

libère, <Sc la Monarchie qui exé-l

cute ; la Démocratie n'eft que con-

fufion 5 le Defpotifme qu'excès &
abus.

L'Etat le plus populaire a des Ma-

giflrats, des Repréfentans , un Con-

feil National , Se les Sultans ont'

leur Divan qui délibère de la paix

6c de la guerre; voilà l'Ariftocratie

qui délibère.

Si la guerre efl réfolue , il faut
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n Général , Se ce Général efl un

lonarqiie tant qtie durent Ces fonç-

ons ; voilà la Monarchie qui

Kécute.

Le Peuple peut agréer ou rejeter

ne propofition au hafard , fur la

remière apparence ou fur le rap-

ort qu'on lui en fait ; mais il eft

vident qu'il ne peut examiner , dif-

uter , en un mot, délibérer.

Il peut encore moins exécuter,

moins qu'il ne foit conduit.

Tacite , dans fa Germanie , nous Tacît. cer*

îpreiente amli les délibérations des

euples Germains :

De Minoribus rébus Principes coîi"

dtant ^ de majoribus omnes.

Cet omnes efl impoflîble
,
quelque

etites & quelque peu nombreufes

u'on fuppofe les diverfes Peuplades

ela Germanie, dont parle Tacite j'

affi mcDdifie-t-il à l'inflant fa pro-

olition d'une manière qui la dé-

ature entièrement , & qui ramène
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toujours à TAriftocratie pour dé-

libérer.

Ità tamen ut ea quoque
^

quorum

-pênes plehem arhïtrium ejl , apud-Prin*

cïpes pertradentur, '""^P, .5

M. l'Abbé de La Bletterîe propofe

de lire prœtraclentur , au lieu de'

pertraclentur. Son idée eft qu'on

préparoic dans le Confeil des Rois

ou des Princes , les objets de délibé-

ration qu'on devoit propoferà l'Af^

femblée du Peuple ; mais toutes les

Editions de Tacite portent per^

traâentur ; &: l'idée de Tacite , fan*

exclure celle de M. l'Abbé de LaBIet*

terie^ efl peut-être plus étendue ; il

veut peut-être dire à la fo^s , & qu'on

difcutoit d'avance dans le Confeil

des Rois les matières qui dévoient

être propofées au Peuple , & qu'après

la déciiîon du Peuple , on revoyoic

cette décifion dans le Confeil , foit

pour la modifier , foit pour y donner

une forme convenable ; Ita tamen

ut
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lit ea qiio^ue quorum pênes plcbem ar-

^ïtrïum ejl , apud Principes pertrac-

tentur.

Dom Bouquet , dans la Préface

•du fécond Volume des Hidorien^

de France , diftingue de mê^ne chez

'Iqs Francs , le Confeil jkû Rois <Sc

'les AlTemblées Nationales*

Francorum clarljjlmi atque fpecia- vû^.ui;

tijjlmi (ippcLlahantur Seniores. Seniorum

pars propter Regan femper affiflehat ^

^ in Confilïum adhihehatur.

Voilà le Confeil de nos Rois ^

voilà où Ton délibère , <5< c'efl: de c-e

mot Senior y Seniores
,
que s'efl formé

•notre mot Seigneur. C'eft ainfî que

dans Rome naiflante, Romuluschoi-

'fit, parmi les vieillards , cent perfon-

'îiages des plus éclairés ôc des plus

expérimentés
5
quorum conjilïo ^ die

•Eutrope 5 omnia agem
,

quos Sena*

tores nominavit propter feneclutem.

Telle fut l'origine de ce Sénat Ro-
main

,
qui s'accrut con/idérablemexit

Tome m, O
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dans la fuite , & qui , après TexpuI*

fion des Rois , devint le Confeil

National.

Augufte , en lui laifTant , ou en

paroiifant lui laifTer ce dernier ca-

ratflère , fe forma un Confeil parti-

culier pour Texpcdition des affaires ;

ce Confeil étoit compofé de quinze

Sénateurs ,
qui changeoient tous

les mois, 6c qui étoient choifis par

le Prince.

tx ifidoro » Augiifius jam Sencx
,

quindecim

c.ip.V-
^^ Scnatores JinguLïs menfibus eleglt

,

comi1^uc°ln quorum Confdïo in expediendis nego»

nor. DigP.ù. ^- uuhatur.
ucr. Imper.

<^p- ^- Parmi les ufages que les Gaulois

& enfuite les Francs empruntèrent

des Romains , ils adoptèrent parti-

culièrement celui-ci. Les Grands du

Royaume étoient, dans l'origine, le

Confeil-né des Rois Francs, comme

Je Sénat Romain étoit le Confeil-né

de l'Empereur & de l'Empire; mais

de même que les Empereurs s'étoienc
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formé , pour le courant des affaires ,

un Confeil particulier tiré du Sénat

,

v

de même auflfi les Rois Francs s'en

formèrent un de quelques perfon*

nages choifis parmi les Evêques âc

les Grands. C'eft du moins ce qui

paroît réfulter de divers Textes.

De là ces dénominations oppoféet

de Grand Confeil , Confeil Commun y

& de Confeil Privé , Confeil Secret y

Confeil Etroit,

Dans la mêm.e Préface du fécond

Volume du Recueil des Hiftoriens

de France , après avoir parlé du

Confeil des Rois , on expofe ce qui

concerne les AlTemblées Nationales*.

Duo erant apud Francos conven- Prcfac t. 4;

tuum gênera. Alter Campus Martius^^'^^^'^'

vocabatur , quia in menfe Martio

ëLgehatur, Sub Chlodovœo ejufque d&-

eefforibus , Franci omnes in Campum
Martium armati convenuejubebantur ^
fed poflquàm in Gallias difperji fue->

mnt , omnes ad hune conventum venirc

Oij
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non potiiere : aderant tantîim prdcU

pui , & ïi quos Prliiceps vocabat. Alur

çonventus Mallus afpellabatur. Hune

agehant Mini/Iri ad ïd deflïnaù , qui

in regïones mittebantur jura in toto

pago redditun ; fed pojîmodàm hujuf'

inodi çonventus ftabïles in unoquoque

traàureddïùfunt^ placita vocabantur^

ibique flatutis diebus judicia exercQ*

hantur.

Voilà donc deux fortes d'Anem-

blées Nationales , le Champ de

Mars & le Mallus ou Plaçitum ,

Plaid ou Parlement ; le premier

ayant pour objet les affaires géné-

rales de la Nation ; le fécond, Tad-

mlnidration de la Jufîice. Il femble-

rok d'abord que le^ Etats-Généraux

auroientTuccédé au Champ de Mars,

^ les Parlemens au Mallus ; mais

dcfîons-nous de ces conjedures iî

fim pies ; ces premiers temps de notre

Hidoire n'adm.ettent guère de no-

tions fi prccifes ; la dillinftion rncme
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du Champ de Mars , Se du MaLlus

ou Flac'ue , n'eft pas tellement éta-

blie, que ces deux fortes d'AiTem-

blées Nationales ne foient trcs-fou-

vent confondues dans les monii-

inens de notre première Race ; <5c

même le Confeil Particulier de nos

Rois n'efl: pas toujours aifez net-

tement diflingué des Affemblées Na-

tionales 5 foit Champ de Mars, foit

Mallus,

Tout ce que Ton voit , ou àw

moins tout ce que l'on conçoit clai-

rement 5 c'eil: que , foit dans ces

Aiïemble'es Nationales convoquées

par nos Rois , foit hors de ces kÇ-

fe ni lies , \ti Rois avoient des

Confeiilers intimes , qu'ils hono-

roient d'une confiance plus marquée.

L'Hifloire particulière de ce Confeil

&ç,^ Rois n'ed pas aifée à fuivre , le

fil en eft imperceptible , <Sc on le

perd fouvent. Les Annalifles , les

anciens Chroniqueurs y qui à peine

O iij
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énoncent vaguement les faits Ie5

plus importans , nous ont encore

moins inflruits des délibérations fe-

crêtes d'un Confeil, dont Texiftence

continue ôc fans interruption ne

leur ofFroit rien de remarquable ;

ils parlent un peu plus des Aflem-

blées du Champ de Mars ou de Mai,

parce que ces AfTemblées étoient

par elles-mêmes un fpedacle impo-

fant , & que leur influence fur les

expéditions militaires , feules opé-

rations policiques qu'il y eût alors,

étoit direde <5c fenfible.

Peut-être même ( car fur cts ma-

tières & fur ces temps
,
peut-être eft

le mot qu'il faut toujours dire ) ,

peut-être les Rois n'avoient-ils be-

foin de Confeil , & n en faifoient-

ils ufage que pendant le cours de

ces Aiïemblées ou Piacites
,
parce

que c'étoit alors feulement qu'ils

avoient des affaires requérant Cori'

feili une Nation toute militaire.
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comme Tétoit d'abord la Nation des

Francs , n'a point d'autres affaires

que celles de la guerre ; elle s'af-

femble au commencement d'une

campagne ,
pour en concerter les

opérations j elle s'affenible à la fin ,

pour partager le butin. Quand pat

hafard elle n a point d'expédition à

faire , elle s'aflemble au moins pour

faire montre de ks forces Se de fcs

armes, ofienfuram in Campo Martio ^<^^^<^%^^^^-

fuorum armorum nitorem. Ce font-la cap. 17.

toutes (ts affaires & tous fes objets

de délibération ; le Roi ou le Chef

dîme pareille Nation peut très-

bien n'ufer de Confeil que dans \(t^

Affemblées Nationales , & trouver

fon Confeil dans ces Affemblées

mêmes. Telle eft Tidée que Dom
Ruinart , dans fa Préface de Gré-

goire de Tours , N°. XI ,
paroit

s'être faite du Confeil de nos Rois

dans ces premiers temps de la Mo-

i^archie.

Oiv
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Qui ex nobilijjimis fa-miliis exortt^

niillo pecullaris dïgnicatis' tituio de^

fignabantur , iï virï fortes , Seniores
,

Majores'iiatu , Primores ,, Priores y

Primates , Optimates , Magnates ap^

pellabantiir
,
quorum conjilïïs Rex iib

Plaçais uti folebat,

Dom Ruinait dit , m Placitls ;

voilà donc , félon lui , le Confeil

borné aux Placites , 5c tiré des Pla*

cites mêmes.

Dom Bouquet au contraire , dans

la Préface du fécond Volume du

Recueil àt^ Plidoriens de France

,

avoit fait entendre que le Confeil

à^s Rois étoit perpétuel , & tou-

jours attaché à leur perfonne. Se*

niorum pars propter Regem feniper af-

Jijîebat y & in confirrum adhibebatur.

Tous \ts deux peuvent avoir rai-

fon , félon les dilTérentes époques.

Sous Clovis (S: fes PrédéceiTeurs^

ou fes premiers Succeileurs, lorfque

la Nation 5 encore toute guerrière ,
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Se n'étant autre chofe que l'armée
,

s'aflembloit toute entière , ôc en

armes, pour délibérer fur la guerre

Se fur le butin ; les Rois alors pou-

voien-t n'avoir de Confeil que dans

ces Ailemblées , & avoir pour Con-

feil nécelTaire les Chefs de Tarmée ^

quorum confiais Rex in Placitïs utï

folebat , félon Dom Ruinart : mais

lorfque les Francs , répandus dans

toute rétendue (^qs Gaules, formè-

rent un Corps de Nation , lorfqu'ils

eurent un Gouvernement , lorfque

la violence militaire céda infenfi-

blement la place à la conflitution

civile , & qu'on eut d'autres affaires

que celles de la guerre ; les Rois

alors eurent un Confeil attaché à

leur perfonne , èc qui les fuivoic

par-tout : Seniorum pars propter Re^

gem femper ajfifiebat , & in Confilium

adhïbebatur , comme le dit Dom
Bouquet.

Il y a plus \ les Affemblces mêmçs

Ov
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du Champ de Mars cefsèrent Jêtre

formées de la Nation entière, il

n'y affifta plus que Its Principaux ,

que les Chefs , & ceux que Je Roi

vouloir bien y appeler : Aderant

îanthm prœcipuz ^ & il quos Princeps

vocabat ; ce font encore les termes

de Dom Bouquet. Ces Grands , ces

Chefs choifîs par les Rois , ou donc

quelques-uns du moins étoîent choî-

fis par les Rois pour aiTider à ces

Aflemblées , formoient
,

pour leî

grandes affaires du Royaume, une

efpèce de Confeiî ge'néral, de Grand

Confeil , magnum Conjilium
,
plutôt

Boyal que National, ou du moins

moitié Royal , Hioitié National,

qui n'eiTipêchoit pas fans doute que,

pour les détails de Tadminiflration,

les Rois n'eufTent un Confeil par-

ticulier , moins nombreux , plus

intime, qui les fuivoit par tout. Cette

conjeâiire efl pour le moins très-

Tiaifemblable^maiSjilfautl avouer^
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tout cela n'efi: que conjeélure , & on

ne peut parvenir à rien de plus fur

la plupart de nos origines. Cet aveu

coûte quelquefois aux Savans
; fé-

duits par le goût des fyftêmes , ils

cherchent à ériger leurs conjedures

en certitudes. Encore un coup, ne

feroit-on pas davantage pour la

Science , fî Ton fe contentoit d'en

fixer bien précifément les bornes ,

de tracer la ligne où finit la certi-

tude 5 6c où commencent les conjec*

tures ?

Dom Ruinart diftingue , comme
Dom Bouquet , deux fortes d'Af-

fembîées , le Champ de Mars & le

Placite 5 mais il en confond un peii

plus les objets & même les noms.,

car il obferve que les Piacices étoient

quelquefois nommés Champs de

Mars ; 6c quant aux objets , il croie

qu'on rendoit la jufiice dans les

Champs de Mars ainfi que dans les

Placites. ïlli porrè conventus Campus

Ovj
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Martms , vel à Marte helloriim Deo >

aut à Marûo Menfe qiio fieri folehant ,

mincupabantur,.,. Nec dubïutn ejl ,

quin etïam
, fi inter aliquos Francos

lues aut jiirgia forte ohorta fuijjent ,

in eifdem conventibtis finirentiir, Hccc

primam facil'ia erant
, fed dilatâto

,

pofleci per plures Provincias régna
,

prœter illum conventum generalem y

alii 5 cum reriim necejjitas exigebat ^ à

Rege convocabantur ; qui licet quan*

doque Campi Martiï,., nuncupati fue-

rinc\ ut plurimhm tamen Placitorum

nomine apudveteres Auctoresjolent do-

fignari, .

Quand deux Savans, auffi fami-

liarifés avec les anciens monumens
de notre Hiftoire que D. Bouquet

6c D. Ruinarc ^ n'ont pu lever en-

tièrement le voile qui couvre nos

origines , n'efpérons pas être plus

heureux, & reconnoiiïbns qu'on ne

peut rien tirer de plus fur la pre-

mière Race, foit des anciennes Loîx
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des Francs , Se des Ordonnances Ôc

Diplômes des Rois Mérovingiens

,

foit des Ecrivains, tels que Gré-

goire de Tours , Frédégaire , TAu-

î.teur des Gefies des Rois Francs

,

celui des Geftes de Dagobert , Ai-

iTioin Ôc les Auteurs de quelques

yies des Saints.

Quant à la féconde Race , Ad-

hélard , Abbé de Corbie , coufin*

germain de Charlemagne , a décrit

la forme des Parlemens convoqués

par Pépin , Charlemagne Ôc Louis

le Débonnaire , Tordre qu'on y ob-

fervoit , les matières qu'on y trai-

toit. Ce monument nous a été tranf^

mis par Hincmar , ôc il nous paroît Hincm.Rem.

prouver que Charlemagne n'avoit uovuc j.fct

fait aucun changement effentiel à «'* i^^è'^ i"^-

o titutione , ex

cet égard. On y voit que la cou- AdhaUrai
°^ ,

^ .
^ Corb. Abb*

tume étoit de tenir chaque année card Magni

A n \ -ni ' A piopinqui li-

deux rarlemens ou riacites , dans be!!o,c, a^,

le dernier defquels on arrêtoit les .

comptes 6c états; qu'à ce dernier '

'l

%
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fur-tout fe trouvoient tous leS:

Grands , tant Eccléfiafliques que
Laïcs , les anciens pour délibérer ,t

les jeunes pour confentir à ce qui.

avoir été réfolu. In quo Placko ge*\^

neralitas unïverjorum Majorum ^ tant]

CUricoruni quàm Laïcorum , conveniez

bat
y fcn'rores propter conJiHum ordi^

nandum , minores propter idem confî-^

lïum fufcipiendum. On prenoit quel-

quefois Tavis 5 même àts jeunes
,

mais ils n'avoient pas voix délibé-

lative ; ce qui fe rapporte au con-

feil que Saint Rémi donnoit à Clovis

dans une Lettre écrite vers l'an Ç07,

Dudiefne, ^"um juveuibus joca , cum fenïbus
1. 1 j p. 849. ^ «2

Recelés Hir- traUa,
tetdcFran- AFouvcrture de chaque Parle-

ment , on rendoit compte de tout

ce qui s^étoit paiïe depuis la tenue

du dernier ; chacun rapportoit ce

qui pouvoir être venu à fa con-

Hjncmar , noiffance , ou ce qu il croyoit avoir

l^.^'llT
' ^^'^'^^^^^ des difpofitions , foit d$
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rintérieur du Royaume , foit des

Nations voifines , tributaires ou

,

ennemies. Si quelqu'un avoit des

j

plaintes à faire, des droits à récla-

mer , des abus à dénoncer , des éta-

bliiTemens ou des réformesà propofer^

c'étoit-là le moment , la chofe étoit

mife en délibération : s'il s'agiflbiî

d'affaires importantes & quideman-

daflent du fecret , les anciens feuls

en prenoient connoilfance : fi elles

requéroient célérité , ils s'enfer-

moient ,
quelquefois pendant plu-

fîeurs jours de fuite , fens aucune

communication au dehors , 8c com-

me les Cardinaux dans le Conclave ;

ou le Roi venoit délibérer avec eux , rb. chpp. ^
ou il les envoyoit confulter , ou il

leur faifoît donner fes ordres après

avoir reçu leurs avis.

S'il y avoit quelque oppofition on

diverfité d'intérêts entre les Grands

& le Cier^é , ces deux Ordres dcli-

béroient féparément , ôc on pfé-
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paroic toujours dans cette vue

ib. chap. 3y. Jeux chambres féparées , foit que

rAlTemblée fe tînt en pleine cam*

pagne , comme il arrivoit fouvent

dans la belle faifon , fort qu elle fe

tînt dans quelque Château royaV

Adhélard , dans la Defcription

qu'il fait de la manière dont les

Rois fe communiquoient à leurs Su-

jets dans ces Aflemblées ^ manière

qui devoit varier félon le caradère

de ces Rois
,
paroît avoir eu parti-

culièrement en vue rafiàbilité de

Charlemagne. Ce petit tableau n'efl

pas fans agrément. Ipfe Princeps ....

in fufcipïendïs muneribus
,
fahuandls

procerlbus , confahulando rarïiis vifis ,

compatïendo feniorlhus , congaudendo

junioribus .... occupatus erat.

Adhélard repréfente toujours les

Evêques & les Grands comme fc-

parés avec foin de la multitude, qui

affiftoit auffi , mais en dehors , à

ces Aifemblées. Lqs termes 5 Reli^ua
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nultuudo 5 cœtera multitudo , fou-

lent répétés dans cette Defcription,

?ourroient faire croire que la Na-
ion entière étoit encore admife à

:es AlTemblées ; mais avec un peu

l'attention , il efl aifé de recon-

loître que ces mots marquent feu-

ement la diflindion des anciens y

foit du Clergé , foie des Grands qui

iélibéroient en particulier & en fe-

:ret fur les affaires de l'Etat , d'avec

la foule des jeunes gens que leur rang

faifoit admettre à ces AlTemblées ,

mars que leur âge excluoic d^s dé-

libérations fecrètes , 6c ne laiiToit

participer aux délibérations , même
publiques

,
qu'en leur ôtant le droit

de fuffrage (Se la voix délibérative.

Il paroîc donc que Charlemagne

ne changea prefque rien à la forme

de ces AfTemblées
; que peut-être

feulement il les rendit plus popu-

laires. Les Maires du Palais ^ dont
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elles auroient pu borner ou gênet

l'autoriré , cherchoient à les rendre

moins fréquentes ôc moins nom-n

breufes ; nour avons vu que Charles-

Mai tel confultoit peu les Grands
,

qui s'en vengèrent en faifant avorter

Ion grand projet , de parvenir à la

Couronne par le choix de la Nation.

Pépin le Bref, par une politique

beaucoup plus habile , ôc qui lui

réufTit mieux , ne faifoit rien fans

leur avis , & Charlemagne ajouta

beaucoup encore à cette popularité
^

toujours utile aux Roi.s. Si le Corps

de la Nation n'entroit plus dans les

Aiïemblées Nationales comme au

commencement de la première Race,

Tuniverfah'té des Grands y étoit ad-

mife avec les feules reffridions dont

tpifî. Hînc- nous avons parlé. Hincmar rappelle

5,
un rarlement ou il ne manquoit

qu'un Abbé nommé Hugues , &
que Bernard Comte d'Auvergne 5
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înfi les Rois ne choififToient plus

eux dont ils vouloient compofer

es Affemblces , comme nous avons

^u qu ils Tavoient fait quelquefois

bus la première Race.
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HISTOIRE
ROMANESQUE

DE CHARLEMAGNE
E T Jes rapports avec rHifiou

véritable.

E ne feroit pas faire connoiti

entièrement Charlemagne, que de

borner à ce qu'en difent les Chrc

niqueurs (5c les Auteurs qu'on peut r<

garder comme Hifloriens. La Fab

eflune partie effentielle de rHifloi]

de ce Monarque , & on peut dii

qu'elle rentre dans la vérité , c

peignant la fupériorité de ce Princ

fur tous les autres, Tempire que:

gloire exerçoit fur Fimagination

l'enthoufiafme qu'il infpiroic au
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lomanciers 6c aux Poètes comme
ux Guerriers.

M. le Comte de Caylus regarde Hift. cîd'Ai

, , „, , , Cid. des InGr

2 règne de Charlemagne comme Ja criK. & bcI-

3urce de tous les Romans ( i ) de i" ^' p^'Vj'i

chevalerie , &: de la Chevalerie ^ ^"'^*

lême
,
quoique le Préfident Fau-

het trouve les Chevah'ers déjà tout

rjormés dans les Ambacles Si les

iolduriers des Gaulois ^ & quoi-

[u'on pût retrouver Its modèles de

:es mêmes Chevaliers dans Its Her-

ules , les Théfe'es , les Pirithous ,

k tous les Héros du ficge de Thèbes

ik, du fièg« de Troie. Si le fouvenir

le ces Héros de l'Antiquité a con-

ribué en quelque ehofe à la naif-

( I ) Nous prenons ici le nom de Romans
Uns fa fîgnifîcation moderne , qui annonce

les Hiftoi es feiî-ites , Se des récits fabuleux ,

5c non dans la (îgiiifî -ation originaire , qui

l'annorçoit que des Livres écrits en Langue

^omatice , Se qui s'appliquoit indiilindtemeat

U'Hifloire véritable & à l'H-ftoire fabuleufç.
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fance de la Chevalerie moderne

c'ed Charlemagne qui rappeloit o
fouvenir par Ces qualités brillantes ô

{es exploits prefque incroyables. L
Roi Artus ou Arthur , ôc les Che-

valiers de la Table Ronde, ne font

félon M. le Comte de Caylus, qu'un<

imitation de Charlemagne ôc de feu

douze Pairs. Il obferve en généra

que les Anglois ont été ancienne-

ment , en Littérature , en Hiftoire

ôc dans les Fables Hiftoriques , de:

copiftes ardens des François
,

qui

en effet , les précédoient dans le:

Lettres & dans les Arts , comme
ils étoient précédés cux-mcjnes pai

les Italiens & les autres Peuples mé-

ridionaux. La fameufe rivalité de

la France & de TAngleterre ne

conrribuoit pas peu fans doute à

x:ette émulation, qui s'étendoit auffi

aux obiers politiques. Les Anglois

avoient pris de nous Tufage des

Coiumunes , ôc celui des Cojnpa-
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gnies d'ordonnance. Cet efprit d'imi-

tation fe manifefle fur-tout dans les

origines fabuleufes , Se dans les an-

ciens Romans des Anglois
,
qui font

vifiblement calqués fur les nôtres.

Si les François ont voulu defcendre

de Francus fils d'Heâ:or ; s'ils onG

fait defcendre Anfegife , fils de S.

Arnoul , d'Anchife père d'Enée :

les Anglois, pour avoir la même
origine , ont fait defcendre les Bre-

tons de Brutus , 3c Brutus d'Enée. Si

,

dans nos fables pieufes, nous avons

fait voyager de Béthanie à Marfeille

le Lazare reflufcité par J. C. ; les

Anglois ont fait arriver en Angle-

terre Jofeph d'Arimathie , portant

dans un vaijjld ou graal le fang de

J. C. recueilli fur la Croix , &
fondant une colonie de Chrétiens

/dans cette nouvelle contrée.

Notre Chevalerie efl: née autant

de Tabus dts Légendes, que de l'exa-

gération de rHiiloire profane. La
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piété de Charlemagne
, jointe à fei

exploits guerriers , a produit chez

nous , 6c, à notre imitation , chez nos

voifins 5 toutes les idées romane(^

ques , tant facrées que profanes. Le»

Anglois nous envioient ce Monar-
que, ce Héros auquel ils n'en avoient

point à oppofer de Semblable , au

moins avant kii. La Fable vint au

fecouTs de l'Hiftoire ; ils voulurent

abrolum-ent avoir eu l'équivalent de

Charlemagne , avant Charlemagne

même; ils choifirent, dans des temps

ignorés , un Prince auquel ils pou-

voient , à leur gré , donner touteî

les belles qualités , attribuer tous le^

hauts faits que l'imagination pou-

voit concevoir. Nulle vérité hif^

torique ne les gcnoit. On ne con-

noiflbit guère de ce Prince que fon

nom & lepoque de fon règne , &
cette époque avoir un grand avan-

tage ; comme elle étoit antérieure à

Ciiarlemagne ^ Charlemagne deve^

noit
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noit en apparence la copie d'Artus.

Ceft ce double intérêt de pouvoir

embellir leur Héros de toutes les

couleurs de l'imagination ^ âc en

même temps fe procurer Tantériorité

de date fur Charlemagne
,

qui a

fait préférer Artusà d'autres Princes

qui auroient mieux foutenu le pa-

rallèle avec le Conquérant François ;

par exemple, à Egbert,qui eut l'hon-

neur d'éteindre THeptarchie , ôc de

réunir tous les Royaumes de VAu'

gleterre ; &: au grand Alfred , à qui

l'Hifloire n'a prefque trouvé aucun

reproche à faire : mais Egbert avoit

un grand titre d'exclufion , c'efl

que i'Hiftoire le repréfente comme
-rJElève de Charlemagne , à la Cour

duquel il avoit trouvé un afile. Formé
par les leçons âc les exemples de ce

Protedeur , aidé de fes fecours , il

eût toujours rappelé fa fupériorité.

Alfred , fon petîc-fils , avoit l'in-

-çonvénient d'Être poftérieurà Char-

Tome m, P
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lemagne

,
qui eût toujours paru

avoir été fon modèle.

Les rapports entre Artus ôc Char- 1

lemagne font fenfibles ; les Auteurs i

des Romans d'Artus ont mal de-

^uifé rimitation. Charlemas^ne Se

Artus fe reiïemblent parfaitement

par le nombre ôc la qualité des guer-

res qu'ils ont eues à foutenir , par le

grand nombre de voyages qu'ils ont

faits : tous deux ont combattu les

Païens Ôc les Saxons ; tous deux dif^

tribuoient avec la même générofité

à leurs Capitaines , à leurs Soldats,

le butin qu'ils avoient fait ; tous

deux avoient les mêmes vertus , la

même fobriété , la même frugalité,

la même économie dans la vie pri-

vée ; la même magnificence dans

les fêtes 5 dans les folennités, dans

les Cours Plénières : tout ce qui eft

en précepte ôc en loi dans les Capi-

tulaires de Charlemagne , eft mis

en a-'^ion dans la vie d'Artus. Char-
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lemagne Se Anus ont en run Se

Tautie un neveu très-brave , qu'ils

ont aimé uniquement. Roland, dans

les Romans de Charlemagne , Gau-

vain 5 dans les Romans d'Artus
,

jouent le même rôle.

La bonne épée de Charlemagne,

longue & large
,
que l'on nommoic

Joycufe ( I ) , <Sc que Ton montre

encore à S. Denis, <5c la Duran-

dal , cette merveilleufe & magique

épée , donnée par Charlemagne à

Roland ( 2 ) , & quî , entre les

( I ) Un homme de beaucoup d'efpric , &
d'un grand raient , a trouvé dans ce nom le

mélange de la valeur & de la gaieté chez les

François dés ces temps reculés , on peut tirer

la même indudlion de ces cris de guerre qui

ont écé en ufage dans la fuite : Montjoie S.

Denis, Montjoie S. Andréa Montjoie Notre'

Dame , d'où le nom de Montjoie eft reflé à

notre Roi d'Armes.

(z) Rutlundi fuit ijie (gladius) viri vir-

tute potentis ,

Quem patruus magnus Karolus haie dederat,

Pij-
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maiiis àe ce Paladin , môme affbibli

par la perte de Ton fang , coupoit

im rocher en deux , font le modèle

xde VEfcalibor , cette épée d'Artus , à

laquelle rien ne pouvoit réfiller , &
de toutes les autres épées enchan-

tées , dont il a pki aux Poètes & aux

Romanciers de décrire les effets mer-

veilleux & les terribles coups : le

premier mo^l-èle de ces armes divines

ell dans les armes forgées par Vul-

caiii pour Achille & pour Enée.

Roland, près de mourir, calTe la

lame de Diiranddl , Se en jette bien

Join les «fonçons-, afin qu'elle ne

puiiïe jamais fervir aux Infidèles

contre les Chrétiens. Artus , au

moment de fa mort , charge fon

Mt Kutlandus eo femper pugnare folebat y

MiUla pagiini multa n.cans populu
{

Pocfies liiftoriqucs Je Rodulphc Torraire ,

Moine At Saint-Bcnoît-fiir-Loirc. Voir l'Wjl,

de i'AfoJ. Royal, des Infcript. & Bell. Lettr.

£, iî»j>. 141, 6*^x3 t p. z}7 & 2.38.
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Eciiyer dé jeter Efcalibor dans un

lac
,
pour que perfonne n'eût Thon-

neur de la poiïeder après lui.

Les Chevaliers de la Table Ronde

répondent aux Pairs de Charlema-

gne ; <Sc ce titre de Fairs
^ qui an-

nonce une égalité parfaite entre

ceux qui portent ce titre , a vrai-

femblablement fait naître Fidée de

la Table Ronde , dont récablifle-

jTient , s'il appartient à THiftoire
,

ti'étoit , félon la conjedure de TAbbé

Le Gendre
,
qu'un moyen d'éviter

toute difpute fur les rangs. L'époque

de cet établiflement ne fe trouve

nulle part dans rHiftoire , non plus

que celle de 1 établilTement de la

Pairie ; mais FHidoire dit que Taf-

fillon , Duc de Bavière , fut con*

damné par les Pairs , fous le règne

de Charlemagne. Qu ed-ce que

c'étoit que ces Paixs ? C'éîoient \ts

Grands du Royaume , alors réputés

tows Pairs entre eux,

Piij
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Lts Romanciers Anglois , non

comens du choix qu ils avoîent fait

d'Arthur pour avoir rantcrioiité de

date fur Charlemagne , ont imaginé

un Ferceforct , couronné Roi de la

Grande-Bretagne par Alexandre le

Grand, & qui cependant , félonies

mêmes Romanciers , a vécu jufque

fous TEmpire de Claude Se par-

delà ; car lignorance de ces Ecri-

vains étoittelle, qu ilsconfondoient

Alexandre avec Céfar. Ils ont fait

ce Perceforêt Fondateur d\in Or-

dre particulier bien antérieur à celui

de la Table Ronde , 6c qu'ils ont

nommé VOrdre du Franc-Palais &

du Temple du Souverain Dieu; cai

par-tout la Religion eft jointe à la

Clievalerie, Se TOrdre & le Fonda-

teur paroiiTent également chiméri

ques.

Le Roman public fous le noir

delurpin, Archevêque de Reims,

& qui, comme tout le monde le faiif
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aujourd'hui , n'eft point de ce Pré-

lat , e(t le premier ôc le père de tous

les Romans de Chevalerie, lleft vrai

qu'il y avoir, du temps de Pépin le

Bref (Se de Charlemagne, un Arche-

vêque Turpin , célèbre pour avoir

gouverné TEglife de Reims pen-

dant plus de quarante ans , Se pour

avoir mis dts Bénédictins dans

PEglife de Saint Remy , au lieu dès

Chanoines qui y étoient ; mais nous

n'avons de lui aucun Ouvrage. C'eft

le nom Se le titre de ce Prélat qu a

jugé à propos de prendre le fauf-

faire, qui, félon l'opinion la plus

commune parmi les Savans , ne com-

fofà le Roman de Charîemagne
,

connu fous le nom de Chronique

de l'Archevêque Turpin ( i
) ,

que

fur la un du onzième fiècle , un peu

( I ) chronique des proueffes & faits d'ar-

mes de Charlemaî^ne , attribuée à l'Arche-

vcque Turpin , imprimée à Paris en 1505»

Piv
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moins de trois fiècles après la mort

dece Prince. On croit qu\in Moine,

nommé Robert, efl: Auteur de cette

fabuleufe Chronique ,i moitié Lé-

gende , moitié Roman , ôc qu'elle

fut fabriquée pendant le Concile de

Clermont 5 tenu en 1095 > & où la

première Croifade fut réfolue. hes

uns croient que cet Auteur étoit

Efpagnoî
,
parce que fa Chronique

femble avoir pour objet d'exalter

rCfpagne ; d'autres conjecturent

qu'il étoit Moine de Saint Denis ,

parce qu'il fe complaît à rapporter

& à exagérer les concevons faites

à cette Abbaye par Charlemagne.

Quoi qu'il en fort , ce Moine , vrai-

femblablement ami ou partifan de

Pierre THermite, vouîoit fans doute

féconder cet infligateur ardent âes

Croifades. Le but principal de fon

Ouvrage étoit évidemment d'échauf-

fer les efprits , ôc de les animer à la

guerre contre les Infidèles
,

par
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Te^remple de Charlemagne, qui avoit

eu en Efpagne des fuccès contre

les mêmes Infidèles. De là jufqu'à

fuppofer que Charlemagne avoit

porté Tes armes dans la Faledine

,

il n'y avoit plus qu'un pas , & ce

pas fut bientôt franchi par les Ro-

manciers poflérîeurs , appuyés de

lautorité du faux Turpin
,

qui in-

dique le fait par des titres de Cha-

pitres, lefquels ne font point rem-

plis ( r ). Si cette erreur ,
peut-être

volontaire dans les vues de ces Au-

teurs , étoit réelle , comme leur igno-

rance ôc leur fuperftition peuvent

aufli le faire croire , elle avoit fans

doXite pour fondement les victoires

remportées par Charlemagne fur les

Arabes Mahométans d'Efpagne ,

{es fréquens voyages à Rome , &

( I ) Qualùer Dominicum fepukhrum adlity

& qualner Dorrùnlcum lignum fccur/t attuUrit

Jiribere nequeo,

Pv
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renvoi que le Calife Aaron Rachid

lui avoit fait des clefs du Saint Sé-

pulcre. Dans le temps où ces Ro-

manciers écrivoient, les Croifades

étoient le plus fur moyen d'acquérir

de la gloire ; Charlemagne en avoit

beaucoup acquis , donc il falloit

que Charlemagne eût été à la Terre-

Sainte : mais Pépin fon père avoit

auffi été un grand Prince , & il avoit

fait la guerre en Italie aux ennemis

du Pape ; il fallut aulTi que Pépin

eût été à la Terre-Sainte ; car ces

Auteurs , dans des temps où finf-

truction étoit Ci rare Se fi bornée ,

ne pouvoient comprendre que ce

qu'ils voyoient n'eût pas toujours

été;aujourd hui même encore, ceux

qui ont plus de. philofophie que de

connoiflances, ont de la peine à fe

tranfporter dans les fiècles pafTés ,

pour en bien faifir Tefprit ; ils fe

peiTuadent trop aifémentque, dans

tous les temps j les gens fenfés ont
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du penfer coixime eux ; ôc le fiècle

de Louis XV ne comprenoit dé>à

plus le fiecle de Louis XIV.

A cet objet politique ( ou qui du

jnoins paroillbit tel alors) de célé-

brer les Croifades Se d'y exhorter,

joignons un autre objet politique

.xle Moines ôc de Légendaires , celui

d'accréditer les reliques dont ils

ctoient dépofîtaires , en ruppofatit

que Charlemagne les avoit rappor-

tées de la Terre-Sainte , ôc nous au-

rons la clef de cette grande iid:ion

des Croifades de Charlemagne
,
qui

n'efl; que préparée par les Fables an

faux Turpin
,
qui a été mife dans

toutfon jour par les Romanciers fes

fucceileiirs , & qui n'a de fondement

dans THifloire que celui que nous

avons indiqué.

Avant les Ciècles de bonne criti-

que , les Fables de Turpin avoient

ufurpé Fautorité qui n'eft due qu'à

la vérité. Il n'y aroit plus d'autre

P V]
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Hifioire deCharlemagne. Les Chro
niquexirs étoienc oubliés , le faux

Turpin étoit feul connu , feul eru
,

feul cité. Ses Fables étoienc dans

toutes les bouches ; les Poètes les

avoient illuftrées ; tous les Arts-

étoient employés à les reproduire..

Lorfqu'en 1377 & 157B, l'Empe*

reur Charles- IV étoit à Paris , le

Roi Charles V , Ton neveu , lui fit

préfenr de deux fia'cons d'or, fur lef^

quels rOffévre avoit repréfenté S.

Vie de Char- Jacques ip.orttrant à Charlsma-gne

cîuiTtinc ^dc ^^ route des pays qu'il devoit con-
ruan, 1. j , qi^j^j-jj. ^y ç|g|^ des Pyrénées : c'efl

le fujét du premier Chapitre du

faux Turpin. Robert , Evêque de

Senez , dans un Ouvrage compofé

pour Téducation de Charles VI ,

Hiû. dci'A-P^^^^ des Diables qur accoururent à

?*^-^°>'''^" Aix-la-Chape!!e au moment de la
liifcript. ôc *

Bell. Lettr. t. mort de Charjema^ne , ôc de Pap-

pantion loudaîne Je 5. Jacques.^

qui vint leur difputer ôc leur enlever

Pâme de ce Prince.
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Mais fuivons par ordre rHiftoire

romanefque de Charleraagne , fans

égard à Fancienneté relative des

Auteurs & des Ouvrages qui nous

en offriront les principaux traits

,

& que nous nous contenterons d'in-

diquer dans les citations. Attachons-

nous fur-tout à découvrir le peu de

vérité caché fous cet amas de fables

,

ôc qui en a fourni la matière , ou qui

en a écc le prétexte. Il eft curieux

& il peut ctre utile de voir com-

ment les fables fe forment de la

vérité.

L'Hiftoire romanefque de Char-

leraap-ne commence même avant

fa nailTance , & Timagination des

Romanciers ne s'eft pas moins exer-

cée furTHiiloire de fa mère,q«e fur

la fienne.

Elle s'ed même exercée fur la gé-

néalogie de ce Prince. Ne faire re-

monter cette généalogie que jufqti'à

S. Arnoul, eut été trop peu. Les



namorato.

55;o Histoire
Romanciers avoient Texemple d^î

Chroniqueurs
,

qui la plupart , à

1 envi les uns des autres , avoient

fait defcendre les François des

Troyens , apparemment parce que

OHalTo^V-^^^ Romainsendefcendoienr. Boyar-

do, qui , fans être favorable à Char-

lemagne , fentoit cependant qu'il

devoit lui donner une origine il-

luftre , & qui d'autre part avoit à

flatter la Maifon d'Efl, laquelle fe

glorifioit de rapporter Ton origine

au Paladin Roger , donne à Charle-

magne & à Roger une origine com-

mune ; cette origine eft Troyenne

,

& la plus illuflre que pût fournir

THifloire de Troie , car c'eQ d Hec-

tor lui-même que Boyarao fait def-

cenclre de mâle en mâle Cliarlema-

g::;e cSc Roger ; Tcpce DurandaL étort

celle d'Hector, qui s'dtoit confervce

dans fa famille. Adyanax , nls d Hec-

tor , conquit la Sicile. 11 eut un

fils nommé Poiydore j celui-ci en
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eut deux , Clodoaque & ConRant.

De Clodoaque dercendoic Roger
,

par une longue fuite de Princes Se

de Héros ; de Confiant defcendoic

auffi, après plufieurs générations,

l'Empereur Conflantin , fans doute

à caufe qu'un de ces deux noms pa-

roît dérivé de Tautre ; & comme
Conftancin avoit fait époque dans

rHifloire Romaine, par la tranlla-

•tion du Siège de l'Empire à Con{^

tantinople , àz par Tétabliflement du

Chrillianifme dans l'Empire , il fal-

lut que Charlemagne
,

qui faifoit

époque auffi dansTHiiloire de TEm-

pire
,

par !e renouvellement de

l'Empire d'Occident, defcendît de

Conflantin.

Berthe, furnommée au grandpied ^

parce qu'elle avoit un pied plus

grand que l'autre , ou Berthe la Z)/-

honnaire
,
parce qu'elle étoit diflin-

^uée entre toutes les femmes par la

douceur &: la bonté , mérita
,
par
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fes vertus , d'être la mère de Char*

lemagne, & par fa douceur d'être

l'aïeule de ce Louis
,
qui hérita de

fon furnom de Débonnaire, Selon

les Hiftoriens , elle étoit fille de

Charibert , Comte de Laon , ou

d'un Seigneur Liégeois ; félon les

Romanciers , elle étoit fille ou d'un

Empereur de Conftantinople , ou

d'un Eoi dts Allemands ou des

Huns. Nous fuivrons ici l'Au-

teur du Roman en Vers de Bertht

au grand pied , nommé Adenés , &
furnommé le Roi , foit parce qu'il

étoit le premier ou le Roi des Me-

neflrels on Troubadours de fon

temps , foit parce qu'il étoit Roi

d'Armes du Duc de Brabant ; il le

fut dans la fuite , à ce qu'on croit ,.

de Philippe le Hardi , fils de Saint

Louis, par le crédit de la Reine

Marie de Brabant ,' femme de Phi-

lippe , Protectrice zélée d'Adenés ,,

éc qui eut part à ks Ouvrages. Selon.
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denés , la Reine Berthe étoit fille

un Roi de Hongrie, nommé Flore,

; de la Reine Blanchefleur fa femme,

.lanchefletir aime fa fille avec ten-

relle, & fe fépare d'elle avec de

rands regrets , lorfque Berthe vient

n France époufer le Roi Pépin ;

.lais elle choifit mal les perfonnes

u elle place auprès de fa fille , &
[u elle charge de l'accompagner en

rance;cétoientunefemmenommée

Vlargifte ,
qui apparemment avoit

>ien caché jufqu'alors l'ambition

îont elle étoit dévorée , & la per-

idie qui formoit fon caraflère; Alife

!a fille, qui refiembloit extrêmement

à Berthe , de taille & de vifage , <Sc

k qui cette reflemblance ,
jointe à

k conformité d'âge ,
pouvoir avoir

procuré la confiance de Tamitié de

cette Princefie ; enfin un Chevalier

dlionneur, nommé Tibert
,
parent

de Marp-ifie , amant trcs-peu délicat
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& très-ambitieux d'Alife. La pudeu

timide de Eerthe lui faifoit extrè

rnement redouter Finflant de pafle

entre les bras d'un mari ; elle iu

pouvoir fe familiarifer avec cett<

idée. Elle fit part de Ton embarra

ôc de fon trouble à Margide, qu

bâtit fur ce léger fondenient refpé

rance d'une grande fortune pour d

fille
,
pour elle-même , Se pour Tf

bert ; elle loua la délicatefle di

Berthe , accrut fon embarras en
]

applaudilTant , ôc lui propofa d<

l'en délivrer, en lui fubftituant Alif

dans le Ht. rjuptial pour cette nuitl

redoutée. Mais
,
que gagneroit-oi

à fauver i;ne nuit ? Que feroit-oi

les nuits fuivantes , Ôc quel feroi

le terme prefcrit à la pudeur d(

Berthe ? Ce n étoit pas là peut-êtn

la plus grande difficulté. La pudeu:

a fes caprices ôc fes délicateiïes ; ur

moment eft beaucoup pour elle.
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iîlle cède avec moins de regret

•[uand elle a eu l'honneur de fe dé-

fendre ( I ).

Il eft plus difficile de comprendre

comment Berthe , avec aiTez de pu-

deur pour craindre le moment de

rendre heureux un grand Roi Ton

mari, avoit allez peu de vertu pour

confentir qu\m adultère fervît de

prélude à fon union avec ce Prince.

Mais il ne s'agit pas plus de raifonner

contre ces Romanciers, que contre

les Héréfiarques myftiques. 11 faut

cependant convenir que la moralité

duRomaneft affez jufte. Berthe efl

punie de fa faute , comme d'une

faute grave , & Alife de fon crime

,

comme d'un crime.

On pourroit s'étonner encore que

-

(i) N'eû:-il que d'un moment reculé fa

défaite j

Rome eût été du moins mi peu plus tard fu-

jctte.
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Tibert , amant d'Alife
, confente à

prêter ainfl au Roi fa maîtreiTe ;

mais le caractère donné de Tibert
prévient cette objedion ; c'efl une
ame vile, intéreflee ; il n'étoit pour
'Alife, & Alife n'étoit pour lui qu'un
moyen de parvenir à la fortune;
c'étoient des complices, (Se non pas
des amans.

Alife palfa la nuit avec Pépin. Le
lendemain matin , à la pointe du
jour, Margille conduit Berthe dans
la chambre du Roi , en lui difanc

qu'il faut qu'elle prenne la place

d'Alife , ou plutôt la lîenne , au mo-
ment où le Roi fera prêt à fe lever :

en approchant du lit , dÏQ fait avec
la pointe d'un couteau , une lécrère

égratignure à fa fille , S: fe retire en
lailî^inr Berthe feule an chevet du
lit. Alife s'écrie qu on rairaifine ; Je

Roi appelle ; on accourt , on ne
trouve que Berthe, ôc on apperçoit

un couteau laiffé fur le lit. Mar-
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^ifle
y
qui 5'ctoit peu éloignée , ar-

•ive avec les antres
,
paroît étonnée,

indignée , avoue avec une fureur

[îmulée qu'elle voit trop que fa fille

isft raiïafTin ; elle ajoute qu'on peut

s'en rapporter à elle du foin de la

punir , ôc qu'une fille i\ coupable ,

& qui la déshonore , ne trouvera

point en elle findulgence d'une

mère. La faufife Berthe obtient cette

grâce du Roi. La véritable Berthe,

interdite , tremblante , ne fâchant

fi ce qu'elle voit eft un fonge ou

une fiiite myftérieufe du flratagême

auquel elle avoit donné lieu , eft

entraînée fans avoir pu parler , Se

de peur qu'elle ne parle , on la fait

partir un bâillon dans la bouche ;

Margifte êc Tibert répondent d'elle
,

& aflurent qu'on n en entendra plus

parler ; Pepîn prend feulement la

précaution de les faire accompa-

gner de troir Sergens ou ferviteurs

fidèles
,

qu'il charge de prendre les
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ordres de Tibert : celui-ci avoit

pris Tordre de Margifte. On mène

Berthe dans la forêt d'Orlëans ; &
là, Tibère ordonne aux Sergens de

la tuer. Mais les Sergens avoient

eu le temps de voir la patience 6c la

douceur de Berthe j ils en avoient

été touchés , ils ne pouvoient la

croire coupable ; non feulerHent ils

réfiflèrent à Tordre de Tibert , mais

ils Tempêchèrent de confommer lui-

même le crime , comme il le vou-

loir : on laifla la malheureufe Berthe

aller où elle pourroit. Cependant

il falloit rapporter à Margifte une

preuve de fa mort ; on lui prcfentc

un cœur de pourceau tout fanglant

.

en lui difant que c'étoit celui di

Berthe. Le refle de la vie de Mar-

gille, d'Aiife ôc de Tibert, refTemble

à leur conduite envers 1^ PrincefTe

Berthe. Montés fur le trône en fcé-

lérats 5 ils Toccupèrent en tyrans
i

leur empire fut un^e fuite de vexa-
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ons Se de violences ; ils étoient en

orrenr au Royaume. Pépin , tou-

)urs trompé , eut d'Alife deux fils,

omme's Reinfroy Se Henri
, qui

sflemblèrent , par les mœurs ôc par

5 caraclère , à leur mère & à leur

ïeule 5 ôc qui partagèrent avec elles

a haine publique.

Cependant la Reine de Hongrie;

Manchefîeur, voulut venir en France

^oir fa fille , Se jouir du bonheur

jue cette PrincelTe devoit procurer

i la Nation , Se de l'amour des

François pour elle. Les Impofteurs

rémirent à cette nouvelle ; ils cher-

chèrent les moyens de faire périr la

ileine de Hongrie auiTi bien que fâ

fille; ils réfolurent de Yenherber en

poires ou en cerifes , c'eft-à-dire de

Pempoifonner. Blanchefîeur, arrivée

fur \qs terres de France , ne pouvoit

reconnoître fa fille aux plaintes

^.qu elle recevoir de toutes parts Air

foii injuftice Se fa tyrannie ; au lieu
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des appIaudifTemens qu'elle atter

doit , elle n'entendit que des mui

mures, elle ne vit que de la défc

lacion. On lui préfenta Tes petits-fii

prétendus ; elle fut étonnée de n

pas fentir pour eux la moindre tei

drefTe ; fa fille ne vint point àl

rencontre , une maladie lui fervjj

d'excufe ; il falloir fur-tout empé

cher qu'elles ne fe viflent. Margifl

eut foin de donner ôc de faire dor

ner à Blanchefleur , de momens e

momens , des nouvelles toujours d

plus en plus funefles de la fanté c

fa fille , ôc c'étoit toujours la jo'

qu'elle avoir de fon arrivée qui fa

foit ce ravage dans fon ame & dar

fa fanté : enfin, lorfqne Blanchefleu

qui ne concevoir plus rien à tôt

ce qu'elle voyoit Se à tout ce qu'ell

entendoit , defcenci au Palais & j

préfente h l'app^rtei-nent de fa fille

Margifte vient couce éperdue h

dir
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dire que Berthe ed abfolument hors

d'état d'être vue ; Blanchefieur veut

la voir, Se entre malgré tous les

obdacles. Alife , enveloppée dans

fes couvertures , le vifage caché par

ûs cornettes de nuit, dans une cham-
breoù d'ailleurs on ne laifToit point

entrer le jour, fous prétexte que la

malade ne pouvoit le foutenir, lui dit

d'une voix mourante ; Reine ^ iiap-

proche'^ pas
,
je Juisjauhe comme cire.

Berthe , même malade , n'eût point
fait cet accueil à fa mère. La Reir^e

de Hongrie, à qui toutes ces défaites

<5c toutes les chofes étranges Se con-
traires à fon attente

,
qui Tavoient

frappée en France, achevoient d'inA
pirer \qs plus violens foupçons

, va
droit au fait , c'efl: à-di:e à lexamen
des pieds , car Alife avoir fur Ber-
the l'avantage d'avoir les pieds plus
petits &: parfaitement égaux: Blan-
chef^eur s'ailure que ce n'eft point fa

fille , Si le déclare au Roi. L^s cou-
Tome III, Q
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pables font arrêtés ; Margifle 5c

Tibert , appliques à la quedion
,

avouent toute l'intrigue j Margifte

«fl: brdlée vive ; Tibert efl: pendu ;

Alife, en confidcration de Thonneur

qu'elle a d'ctre mère des fils du Roi,

n'ed qu'enfermée à FAbbaye de

Montmartre,

Mais, quétoit devenue la véri-

table Berthe ? Obligée de regarder

comme une faveur l'abandon affreux

où elle avoit été laiiTce dans la forêt

d'Orléans , elle avoit long-temps

erré à travers les bois ôc les champs,

mendiant fon pain de village en vil-

lage , de Province en Province ,

expofée à tous les dangers par fa

jeunefle , fa figure ôc fa pauvreté ;

enfin dans la Province du Maine un

vieil ôc faint Hermite lui donne un

afile, ôc l'adreiTe à une famille pau-

vre, mais charitable
,
qui fe chargea

de fa misère , ôc qu'elle en dédom-

0iagea en fe mettant promptcment
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en état de lui être utile par Tes tra-

vaux. Simon ôc Confiance fa femme

,

Ifabeau ce Aiglantine leurs filles com-

pofoient cette famille veruieufe.

Berthe , fans s'expliquer ni fe dé-

guifer davantage , fe donna pour

une infortunée qui fuyoit des per-

fécutions domefiiques ; on lui de-

manda (on nom , elle dit qu'elle fe

nommoit Berthe. On remarqua que

cétoit le nom de la Reine ; elle

rougit , fe tut , 6c les fervit. Bientôe

elle devint la fille de Simon ôc de

Confiance , la fœur d'Ifabeau ôc

d'Aiglantine. Tout le monde l'ai-

moit 5 on la propofoit pour mo-
dèle ; fa douceur Se fa bonté char-

moient tous hs cœurs ; on ad-

miroit fes vertus Ôc fes talens ; Ôc

lorfque l'aventure de la faufTe Ber-

the eut éclaté , Simon ôc Confiance

commencèrent à foupçonner qu'ils

poiTédoient chez eux la véritable.

Mais Berthe , attentive à écarter
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de telles idées , s'occiipoit unique-

ir^ent à filer ôc à broder , arts qu'elle

exerçoic avec d'autant plus deplaifir

êç de fuccès
,
qu'elle les avoir appris

d'Aiglantine & d'Ifabeau ; cependant

un air de noblefl'e Ôc de grandeur la

trahilloic, & dcceloit une Reine.

Au bouc de plufieurs années , Pé-

pin s'étanc égaré à la chaffe dans la

Province du Maine 5 rencontra une

jeune Payfanne à laquelle il demanda

fon chemin, en lui difant, comme
Henri IV dans la Partie de Chaffe ,

qu'il étoit un Officier du Roi qui

avoit perdu la chaffe : elle s*offrit à

lui fervir de guide. Il accepta fon

offre avec plaifir ; & comme elle

étoit jeune ôc jolie , il voulut lui

parler d'amour , Se devint bientôt

preffant : mais l'hommage adreffé

à la Payfanne 5 fut repouffé par la

Princeffe. Berthe ( car c'étoit elle
,

ôç elle n'avoit point reconnu Pépia

à, n'en avoit point été reconnue )
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lui dit avec une fierté qui le décon-

certa : » Infolent , vous vous dires

« Serviteur du Roi Pépin ! vous ùé-

î3 miriez , fi vous faviez avec quî

j> vous ofez votiloir prendre cqs im-

>9 pertinentes libertés « ! Aufii-tôt

elle s'enfonça dans le bois , Se elle

échappa aux regards de Pépin. Celui-

ci 5 frappé en ce moment du fou-

venir deBerthe, gagna le premier

la maifon de Simon, qu'elle lui avoit

d'abord indiquée. A force de quef^

tionner ces gens fincères &: véridi-

ques
,

qui ne lui cachèrent point

leurs foupçons , il vit les fiens éclair-

cis ; il vit que le temps ôc les cir^

confiances de l'arrivée de Berthe

chez Simon , s'accordoient avec

l'aventure de fa femme : il fe cache

pour Tentendre à fon retour , 6c

pour la furprendre. Elle arrive fort

tard , encore très-émiue de la ren-

contre qu'elle avoit faite dans le

bois : on la calme , on lui fait eu-

Qiij
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tendre d'abord qu'on a mis cet

Officier dans Ton chemin , & qu elle

n'a plus rien à craindre. Infenfible-

ment on la remet fur Thilloire de

{es malheurs
,

que par dclicateiTe

même on n'avoit jamais bien ap-

profondie ; on finit par lui avouer

le foupçon qu'on avoit de la vérité :

•> Non 5 non , dit-elle en pleurant

de tendreiïe , » je n'ai plus
,

je ne

» veux plus d'autre père que Simon,

» d'autre mère que Confiance , d'au-

»> très fœurs qu'Aiglantine & Ifa-

» beau
\
j'en fuis aimé

,
je les aime ;

>i J'aime Dieu fur-tout , il m'a tOUtD

» donné en m.e donnant à eux ç«....

» Il vous a donné de plus un mari,

s'écrie Pépin en paroiffant tout-à-

coup 5c en tombant à fes pieds , « un !

» mari dont le deftin efl: de vous

55 aimer en tout temps , en tout

»5 lieu , fous toutes les formes
,

55 lors même qu'il vous méconnoît

»> & qu'il s'oublie 3 mais qui n'a
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>5 jamais pu vous faire agréer Ton

9i emprerfement , ni comme mari , ni

w comme amant «.

La reconnoiflance fe fait ; on re-

grette feulement que Blanchefleur

n'en foit pas témoin ; alTurément il

ne tenoit qu'à l'Auteur
,
qui pou-

voir à fon gré ou avancer le temps

de cette reconnoiflance , ou retarder

celui du retour de Blancliefieur en

-Hongrie. Pepih mande fes Courti-

fans 5 ôc les préfente à leur Reine :

îl voulut tenir Cour plénière pen-

dant trois jours dans lamaifon même
de Simon ; il fit de cet homme bon

êc fage fon Confeilîer ou Miniilre ,

Confiance fut Dame d'honneur de la

Beine Berthe , Aiglantine & Ifa-

Ibelle furent fes Dames du Palais. La

Reine cultiva toujours , avec le

même goût , les Arts qu'elles lui

avoient appris ; elle fila des habits

pour les pauvres ; Se Berthe la Fi-

leufe n'eft pas moins connue dans

Qiv
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les Romans que Benhe la DéhoTi-

nalrc 5: Bcrihe au grand pied ; elle

fut mère de Charlemagne ; \ts Prin-

ces Reinfroy & Henri moururent

avant leur père , &; n'eurent rien à

contefler à leur frère.

Dansie Romande Charlemapfne ^

compofé par Girard d'Amitns ( i ) ,

ces deux Princes ibrvivent à Pépin ;

Henri ou Plendri veut empoifonner

Charlemagne , Reinfroi lui fait la

guerre , tous deux ont la tête tran-

chée ; ce qui peut faire allufion à

quelques-unes des confpirations dont

le règne de Charlemagne ne fut pas

exempt.

Le Roman Efpagnol , intitulé

( I ) Girard ou Girardin d'Amiens , Auteur

du treizième ficcl: , vivoic fous S. touis ou

fous Philippe le Hardi y c'eft le quatre-vingt-

quatorzième des anciens Poètes François dont

le Préfident Fauchet a fait mention. L'Ouvrage

dont il s'agit contient les faits & g^fi^^ de

Charlemagne , décrits en Vers Alexandrins.
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Nûchés de Invierno , ne fait pas la

Reine Berthetout-à fait fi fage : el^e

aime , au lieu de Pépin , un jeune

Seigneur de grande Mai (on , nommé
Dudon de Lys , qui a été chargé

d aller la demander en mariage poui:

le Roi , & de Tamener à Paiis ; c efl:

même cette inclination qui favorife

Je (Iraragême de la faufle Berthe
,

laquelle eft nommée ici Fiameîte.

Berthe lui confie le chagrin qu'elle

a d'être obligée de donner à la

grandeur ce qu'elle eût voulu ne

donner qu'a Tamour ; Fiamette ! û

offre de prendre fa place, à la faveuc

de la reifemblance, » Pour vous,

ajoute-c-elie , ^ vous vous retirerez

« par un e(calier dérobé, au pied

>5 duquel vous trouverez Dudon
3' prcr à vous enlever. Se à vous

)î conduire dans un de {es Châ-

p> teaux ". Au lieu de Dudon , ce

font les afTafîlns qu'elle trouve Se

qui l'enlèvent. Le refte de THiftoire
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efl allez conforme au Roman d'AcIe-

nés. Pépin retrouve la véritable

Berthe fur les bords du Magne ou

de la Magne
,

qu'on croit être la

Maïenne ; il y célèbre de nouveau

fes noces avec Berthe , & à la fin

de cette fête champêtre , il fe retire

avec elle dans un grand chariot

couvert
,
qui leur fervit de lit nup»

tial , & dans lequel fut conçu Char-

lemagne , dont le nom , félon cet

Auteur , vient de Caro ( char en

Efpagnol ) & de Magno ^ nom de

la rivière de Maïenne
,
parce qu'il

fut conçu dans un char au bord de-

la Maïenne ; étymologie bien for-

cée , tandis que la véritable efi: fi.

naturellement (Se fi évidemment com-

pofée de fon nom propre , & d^ua

furnom qu'il a mérité à tant de

titres.

D'autres Romanciers , en adop-]

tant la véritable étymologie , di-

fent que ce nom de Grand fut donm
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a Charlemagne pour avoir terraffé

& tué un lion dans fa jeunelTe ;

d'autres attribuent cet exploit à
Pépin ôc à beaucoup d'autres

,
qui

n'en ont pas eu le titre de Grand-,

car tous ces Héros ou Paladins
,.

avant de tuer des hommes , avoient
tué , même fans armes , des lions

ou des loups enragés ; c'étoient-là

les jeux de leur enfance. Rien n'efl

fi commun dans les Hifloriens Ro-
manciers.

La Reine des Amazones, Tha-
leftris

, qui , en voyant la petite

taille d'Alexandre
( i ) , fut fi éton-

née de fa réputation , eût mieux:
compris la gloire de Charlemagne.

( I ) Interrito vultu Regem Thûleftris ïntue--

hatur , habitum ejus haud guaquam reram faruA

jparem oculis perlufirans . Quippè omnibus bar-

mans in corporum majefiate veneratio eji |.

magnorumque operum non alios capaces putant

quam quos eximiâ fpecic dojiarê naîura dignata-

eJi. Q. Curt.



572 H T s lr ô ï ïi E

Quinte- Curce obferve que les Bar-

bares ne petifenr pas qu'un homme
d'une petite taille puifTe faire de

grandes chofes. Nos vieux Roman-

ciers étoient vraifemblablement dans

la même erreur. La taille haute ôc

majeRueufe que les Hilloriens don-»

nent à Charlemagne , ne ruffifoit

point encore à ces Romanciers _, il

fallut qu'ils lui donnailent huitpi eds

de haut , fans fonger que cette taille

ne feroit qu'un géant difforme. QueK
ques Hifloriens donnent à Charle-

magne C\x pieds
,

quatre lignes;

d'autres ont dit que fa taille étoft

de huit d€ [es pieds : c'efî aux DeC-

finaieurs à nous dire quel elt le mé-

rite de cette prop: nion. D'après-

les évaluations les plus exades
^

Charlemagne avoit cinq pieds, neuf

pouces ; en conréqiv..ice de cette

riche taille, &. de la force de corps

qui ne l'accompagne pas toujours ^

i^ais qui dans Charlemagne y école
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joînte , les Romanciers lui ont donné

une voracité dégoûtante & digne

de Gargantua ; il mangeoit , félon

eux , à un feul repas le quart d'ua

mouton , deux gelinotes , une grofle

oie , ou toujours Téquivalent de ces

mets.

Quant à fa force , avec fa fameufe

ép6.e Joyeufe il coupoit en deux

un Chevalier armé de toutes pièces,

^le cheval qui le portoit ; ilcaifoit ,^ Rr-«an ck

en fe iouant , les fes. de cb^^'aux les de^fcs^d^use

plus ép\'S (Se le plus nouvellement

forgés j il ne dormoK q«e troif

heures par nuit ,
preuve de force

bien défirable pour qui fait fi bien

employer fon temps-

Charlemagr^e, félon la Chronique chromq.de

de Turpin , étant , félon fa coutu-

me, à obferver les Aftres au milieu

d\ine nuit fereine ,S. Jacques ^ TApô-

tre delEfpagne, lui apparut dans la

Yoie lactée quil confidéroit alors-

îe Saint lui révéla 1 endroit où fes
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cendres repofoient dans la Galice,

abandonnées par les Chrétiens ôc

profanées par les Mufulmans ; il

lui ordonna de conquérir TEfpagne,

de lui ériger un tombeau Ôc une
églife ; ôc comme une étoile avoit

autrefois guidé les Mages , S. Jac-

ques, arrivé par la voie lactée , in-

diqua la même route à Charle-

magne pour fe tranfporter en Ef-

pagne. C'efl de là que le Peuple

appelle encore aujourd'hui la voie

ladée le chemin de S. Jacques ; tant

un grand nom confacre les faits auffi

bien ou mieux encore dans la Fable

que dans THifloire, <5ctant les Contes

de Turpin avoient acquis de faveur

parmi le Peuple ! 11 eft aifé de trou-

ver Torigine de ce récit
,

premiè-

rement , comme nous Tavons ob-

fervé, dans TEcriture-Sainte , dont

il falloit toujours que les miracles

fuffent reproduits dans ces Fables

pieufes \ fecondement, dans le goût
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connu de Charlemagne pour FAf^

tronomie.

Dans toute cette expédition nous chap. *;

voyons les murs des principales

Villes tomber devant Charlemagne,

comme les murs de Jéricho devant

Jofué.

Par une fuite de cette même tra-

dition de l'apparition de S. Jacques

à Charlemagne , ce fut ce Prince

qui bâtit Téglife de S. Jacques de

Compofîelle en Galice , une autre

églife de S. Jacques à Touloufe , ôc

l'hôpital de S. Jacques à Paris.

Le faux Turpin fait d'une fameufe

idole qu'on trouve , dit-il , dans

FAndaloufie ( où il efl confiant que

Charlemagne ne porta point fes

armes) , une defcription qui relTemble

beaucoup à celle que les Hifloriens chronîq. <fe

nous ont donnée de la fameufe "'^P'"'*^*^*

idole des Saxons , Irminful , dé-

truite par Charlemagne.

Les armées des SaraCns font toiî^
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ibici. c. 8. jours de deux cent, trois cent,

quatre cent mille hommes ; elles re-'

naJlFentà tout moment , Se reparoiC-

fent par-tour. On voit que TAuteur

avoit devanr les yeux le calcul exa*:

géré de Paul Diacre Se d'Anailale le

Bibliothécaire, dans la Helacion de

la bataille de Poitiers contre Charles

Martel , ou de celle de Montpel-

lier contre Eudes Duc d'Aquitaine.

On propole entre les François

ôc les Sarafins , des combats fin-

guliers d'un contre un , de deux

contre deux , de cent contre cent

,

de mille contre mille. Tous ces

combats ont lieu. Se dans tous, les

François ont l'avantage; il fe livre

enfuite une bataille générale , Se hs

François y font battus. Cette fic-

tion n'efl pas fans reilemblance avec

quelques momens de notre Hiftoire;

Se en général l'eTprit de Chevalerie,

qui ramène tout aux cambats fin-

guliers , de qui réduifoit même une
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afifaire générale à une multitude de

duels , étoit peu favorable à la dis-

cipline fi nécefTaire pour les batail-

.;: les : la Chevalerie particularife &
ifole, les batailles veulent du concert

Se de Tenfemble ; ce n'efl point par

la force particulière qu'elles fe ga-

gnent , c'eft par la force générale ,

par Padion fimultanée des grandes

mafTes
,

par le commandement du

Chef Se Fobéiiïance du Soldat ; la

valeur indocile Se impétueufe des

Chevaliers , n'eft propre qu'à brouil-

ler tout , qu'à rompre les corps , Se

qu'à caufer des déroutes.

L'Archevêque Turpin fuivoît

Charlemao^ne dans toutes fes con-

quêtes , il le fuivit fur-tout à celle

d'Efpagne , Se on montre encore à

Boncevaux d'énormes pantoufles

qu'on afliire avoir été les fiennes :

car il faut que tout ait été gigan-

tefque du temps de Charîeniagne.

La fonûioa de l'Archevêque à la
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fuite du Prince , étoit de baptifer

tous ceux que le Prince avoir fub-

jugués -j & ceux qui nevouloient rece-

voir la Foi Catholique , é.toitnt occis

par glaive , ou conflitués captifs (i)
;

iifage que l'Auteur de la Chronique

ne rapporte que pour en faire Téloge;

car fefprit d'intolérance auquel

Charlemagne fe livroit par principe,

& contre fon caradère, n'étoit point

affoibli au temps où le faux Turpin

ccrivoit.

Cet efprit d'intolérance & de

profélytifme quelquefois déplacé ,fe

retrouve par-tout dans ces Romans
de Charlemagne. Dans un combat

des François contre les Bulgares,

Baudouin , frère de Roland & ne-

veu de Charlemagne , court à Fi-

ramor Roi des Bulgares , en lui

m — -— ., .1 , ..I I I . , , .1, —^—

^

( I ) Chronique de Turpin , Tradudion de

Robert Gaguin , Général des Mathurins, Bi-

bliothécaire de Charles ^\\i.
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criant : Fais-toi chrétienner , ou je.

t'arrache la vie, Laiffe-là tes contes ,

répond le Roi Bulgare , & défends-toi.

Cétoit expofer la Foi à de pareilles

profanations ,
que de parler ainfi

de converfion au milieu de Thor-

reur des combats.

Cette ardeur profclytique efl:

telle ,
que , dans un de ces Romans , chroniq. do

un Roi Sarafin des Indes ayant été ^^^"*"-

vaincu , 6c s'étant fait baptifer

,

pouHTe déjà le zèle jufqu'à trancher

lui-même la tête à fon propre frère a

parce que celui-ci refufoit de fe faire

Chrétien.

Dans le Roman de Jourdain de

Blaves , un Roi Païen d'EcolTe ,

nommé Sadoine , fe fait Chrétien,

& ordonne à tous fes Sujets d'em-

brafler fa nouvelle Religion , fous

peine d'avoir la tête tranchée.

Dans le combat dont nous ve-

nons de parler , entre Baudouin de

Firamor Roi des Bulgares , Firamor
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efl tué 5 Baudouin efî bleflë à mort;
il brife fou épée , car il paroît que
c'étoit un ufage de ces Paladins de
brifer en mourant leur épée , afin

qu'elle ne pût fervir à perfonne après
eux. Quand par hafard ils la remet-
toient à un parent , à un ami , c'étoit

la plus grande marque d'eflime & de
confiance (i). Baudouin fe dif-

pofe à une mort Chrétienne, Après
avoir fait une confeffion publique,
il arrache trois brins d'herbe en

Vhonneur de la Sainte Trinité^ êc hs
avale

, {q communiant ainfi lui-

même en guife de Viatique ; trait

curieux , & qui indique fdrement un
ufage d'un temps où l'on attachoit

la plus grande vertu aux fymboles
& à la diredion d'intention. Ceft
ainfi qu'encore au feizième fiècle , le

Chevalier Bayard , en mourant , fe

(i) Et dixît moriens ; Te nunc habit ifia

feeundum^
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:onfeflroi.t ( i
) ,

par humilicc , à foa

,MaLtre-d'Hôt.el , à défaut de Prêtre,

5c baifoit pîeufement la croifée de

fou épée 5 à défaut de crucifix.

Corhleu , dit Roland _, dans le Poëme
de Ricciardcco {Wichdiïàtt) ^ encoro.

vaudroit-ïl mieux fe confejjer au Dia-^

h le , que de mourirfans confejjlon.

Charlemaofne arrive , de voit ex»

DÎrer fon neveu ; il le venge en im^

moîant une foule de Barbares avec

.'invincible Joyeuje, Diaulas, Chef

de ces Barbares , & fils de Witikind

qu'on fuppofe avoir été tué en duel

3ar Charlemagne
,
propofe à celui-

ci
,

pour venger fon père , de ter-

miner la guerre par un combat fin-

gulier ; Charlemagne accepte le

défi; les deux Chefs fe battent en

préfence des deux armées. Charîe^

Il Il II I « II» . ,. j , I . „ ^tm

(1 ) Ovi fait le nom d'un des ConfelTeurs de

Charlemagne 5 il fe nommoit Valdon, & eLoit

^Abbé d'Augy près de Confiance»
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magne eft vainqueur , il renverfe

Diaulas , lui met Tépée fur la gorge ,

Toblige à demander la vie <Sc à re-

cevoir le Baptême.

Chanfon Prenez Loi Chriftiane , amendez votre vie;

^es Sefiies ou si créez à Jefus , le fils Sainte Marie ,

Saxons , ou
,

. .

R.omau de Car Maliom ne vaut pas une pomme pourrie.

contcu^n^' 11 ne s'agilToit point de Mahont

do"n "It ou Mahomet dans la Foi de ces Peu-

Winkind. pjg3 Germianiques j mais dans les

fiècles d'ignorance on confondoit

toujours le Paganifme &; le Maho-

metifme.

L'autorité que la doftrine , la

piété , la puiflance , la gloire de

Charlemagne, lui donnoient furie

Clergé
,

jointe à l'efprit d'intolé-

rance qiM avoic lieu dès-lors &
qui s'acciut beaucoup dans la fuite.

a fait imaginer Thiftoire fuivante.

Un Archev::quede Bordeaux, accufé

d'avoir prêché contre la Foi
^ fit la

folie , ce font les termes du Roman-

cier j d'aller à Rome pour fe jut
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iiler; ce fut une folie en effet par

événement, car il y fut condamné,

:e qui pouvoit être jufte , ôc empri-

fonné , ce qui étoit au moins ri-

c:oureux. Il fut renvoyé au Roi de

France, qui, dans une Aflfemblée

:îe Barons &: d'Evêques , le fit con-

damner au feu ; ce qui paroît jufte

au Romancier
,
qui écrivoit dans

Lin temps où on brdloit les Héré-

tiques, parce qu'on croyoit qu'ua

homme peut ôc doit venger Dieu
,

qu'il doit le venger par le plus

cruel des fupplices connus
,
par un

fupplice que Dieu femble avoir in-

diqué lui-même , en faifant tomber

le feu du Ciel fur des hommes ôc

fur des Peuples coupables , & en

préparant un feu éternel aux mé-

dians. C'efl ainfî que les hommes ,

égarés par une demie-fcience , de-

viennent foux ôc cruels , en croyant

n'être que jufles ôc conféquens ; c'efl

ainfî qu'ils s'oppofent aux vues de
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miférieoide & de bonté que Dieu a

toujours fur les hommes.

Au relie , Thiftoire de l'Arche-

vêque de Bordeaux ne nous paroît

être que celle de Félix d'Urgel , dé-,

figurée , exagérée d'après les idées

du treizième fièclep Les Romans

écrits par des ignorans , font la^

peinture fidèle 5 non des moeurs qu'ils

prétendent décrire y mais de celles

de leur temps', qu'ils croyent avoir

été celles de tous les temps.

On retrouve prefque toujours ainfi

dans les Romanciers l'Hifloire al-

térée Ôc défigurée , & avec un peu

d'attention il n'eft pas difficile de la

reconnoître. Dans le Philomena ou

Pkïlumena ( i
)

, Ouvrage précieux

( I ) Ce lloman paroîr avoir été compofé

d'abord en Bas- Languedocien , Se tra-iluit de-

puis en Laùn par un Moine de l'Abbaye de la

Grade ou de la Giace , firuée à cinq lieues cic

Carcaiîor.nc , «S: à fîx & demie de Narboanc.

M. l'Abbé Le Beuf a hiii fur le Philomena ,

, pai*
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par fon antiquité
,
qu'on fait re-

iiiontei" iufque vers Fan 1200 , il

cfl: principaiement queftion du i'icge

de CarcaHonne & de Narbonne .^

fait véritablement par Charleniagne

fur les Sarafins, mais qui efl un des

exploits i-es plus obfcurs de ce Prince,

de dont on ne fait pas même préci-

fément Tcpoque, les uns la fixant à

Fan 79 î , les autres à l'an 804.. L'Au-

teur du Philomena fait.de ces deux

{}iépts -, (Se de la fondation de FAb-

baye de Notre-Dame de îa Grâce
,

•fituée entre CarcaiTonne (Se Nar-

bonne ,
(foiKiation qui fut, félon

lui, unmonumeni de ces deu>: Ç\6gts)y

î\m àts plus mémorables évène-

mens du rèc-ne de Charlem.ao-ne. Ilo o

une Difl'eitation inférée -dans le vingt-unième

Voîame de l'Académie des Infcriptions & Belles-

Lei.tre<;. Il conje6i:are que le nom de Phi-

ïomâ'ia ef: celui d'un Secrérairc , Hiftorien ou

Cbrosiiqueur , vrai ou fuppofé de Charle-»

înagne.

Tome IJI^
. fl -
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parle ouvertemenî: de la trahifon du

Duc d'Aquitaine Eudes
,
qui intro-

duifit les Sarafins dans le Lan-

guedoc ; trahifon dépourvue de

tout fondement hillorique , comme

Dom VaiHette Ta prouvé , & qui

pourroit bien n'être qu'une répéti-

tion de rHiftoire du Comte Julien,

6c de rinvafion de TEfpagne par les

Sarafins. Balahac , un de leurs Chefs,

s'étant fait Roi de CarcaÛTonne , fé-

lon rdfanre des Sarafins de donner

le titre magnifique de Royaume à

leurs moindres poiTeiHons , défendit

cette place contre Charlemagne ,

fît une fortie , fut pris. Ciiarlema-

gne lui propofa le Baptême. La ré-

ponfe de Balahac fut , au moins pour

nous, une impiété brutale ; la ré-

plique de Charlemagne, une- cruauté

abominable : il fit pendre Balahac ,

eonte qui n'eut que trop de réalité

dans d'autres conjonctures. On fent

bien que le zèle profélytique de
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Charlemagne à l'égard des Saxons,

fa rigueur envers Loup , Duc de

Gafcogne , celle de Pépin Ton père

envers Kémiftain, grand-oncle de

Loup , ont fait naître rHiftoire de

Balahac. Il laiflbit une veuve ,

femme d'un grand courage & d'une

grande capacité , nommée Carcas

ou CarcaJJe , nom devenu dans la

fuite auffi ridicule pour une femme

par la (ignification qu'il a prife ,

qu'il fut itlufire alors par hs ex-

ploits de cette Héroïne. Sa repré-

fenration fe voit encore fur la jDorte

de la Cité , avec l'infcription :

Carcasfum^ dont la corruption a fans

doute donné le nom à la Ville. La
veuve de Balahac entreprit de le

venger , & foutint le fiége, Preflee

par la famine , elle employa un (Ira-

tagême qui pouvoit paroître fin

alors , Se qui a été reproduit depuis

fous une infinité de formes
, pour

tromper des affiégeans fur l'état d'yne

Bij
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place affamée. Elle fit manger deux

boiffeanx de bled à une truie , Se fie,

jeter cet animal par-defTus les mu-

railles : los afliégeans , comme elle

Tavoit prévu , s'en faifirent , l'ou-

vrirent , Se lui trouvant le ventre Se

redomac pleins de bled , en con-

clurent 5 comme elle le vouloit

,

qu'on ne manqueroit pas fi-tôt de

bled dans une place où Ton en raf-

fafioit jufqu'aux cochons. Cepen-

dant cette précaution affectée de

Jeter la truie aux affiégeans
,
pou-

voit affoiblir la preuve d'abondance

qu on s'empreffoit ainfi de leur don-

ner. Quoi qu'il en foit de Teflet que

ce ftratagême dut faire fur les afifié-

geans , comme il falloit que tout

cédât à Charlemagne , la place fut

prife ; Se Charlemagne ,
par les hon-

neurs qu'il rendit à la veuve, iem-

bla vouloir expier Tindigne trai*

t^ment qu'il avoir fait au mari : il

eft vrai qu'elle reçut mieux la pro-
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pofîtion du Baptême ; elle fe fit

Chréiienne. Charlemagne lui laifla

la propriété Se la Seigneurie de fa

Ville, fous la condition de rhom-

mage ; elle fut fa vadale la plus

foumife & Ton amie la plusiidelle^

à peu près comme cette célèbre

Irène, qui, ayant rendu TEvnpire

d^Orient Orthodoxe , dlconoclafïe

qu il étoic , cS: qui , ayant voulu

époufer Charlemagne
,
qu'elle avoit

d'abord combattu y ôc s ctanc mile

fous fa protection
,

pourroit biea

avoir été le modèle de la Dame
Carcas, Celle-ci n'ayant pas, comme
Irène, un Empire à offrir à Char-

lemagne 5 ne porta point fon am-

bition jufqu'à Tépoufer 3 mais foa

Comté de CarcaiTonne
,

joint à fa

gloire perfonnelîe, la lit rechercher

par les Chevaliers les mieux faits,

les plus Jeunes Se Tes plus braves :

celui à qui elle donna la préférence,

fut un Chevalier François, nommé
B iij

y
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Roger, tige d'une longue fuite de

Comtes de Carcaflbnne , dont la

plupart prirent ce nom de Roger,

Lts Sarafins , fort mécontens de

la ComtelTe de Carcaflbnne , vin-

rent rinfuker dans fa ville , la me-

naçant de la traiter comme leur en-

nemi avoit traité fon mari ; fe mo-

quant d^ailleurs d'une femme guer-

rière, la renvoyant à fa quenouille,

c<, ravcitilTant de ménager fon fruit,

fi elle éîoic gïo^i^ : elle Fétoit , <5c

elle profita de favis ; elle fit faire

trois boucliers, dont le plus grand

lui enveîoppoit le ventre & pro-

tégeoit fon fruit , les deux autres

lui couvroient les mamelles ; elle

s'arma d\me grande quenouille ,

qui étoit une lance redoutable , fur-

tout dans les mains de cette Hé-

roïne ; elle y fit attacher un gros

échevesu de chanvre, laiflant feu-

lement la pointe de la lance libre

ac découverte. Elle mit le feu à
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rdcheveaii, ôc fe jeta ainfi , avec

fa lance enflammée , au milieu des

Sarafins
,
qu elle remplit de terreur,

de qu'elle mit en fuite. On montre

encore dans la Cité de Carcaffonne,

{es trois boucliers ôc fa quenouille

ou lance victorieufe.

L'Archevêque Turpin , TA.bbé ,

le Prieur Se les Religieux ou Her-

mites de TAbbaye de la Grâce ^ fe

fignaloient dans ces expéditions, 8c

aiïbmmoient à Tenvi les Infidèles.

Le Roman d'Ogier le Danois (i)

r^préfenre rArchêvèque Turpin tii

fortir d'une vidoire à laquelle il

venoic de contribuer , ôtant fon

cafque , mais gardant fa cuiralTe
,

tenant d'une main fon épée fan-

glante , ôc de fautre une croiTe
,

entontîant d'une voix forte îe Te

Deum fur le champ de bataille. II

( I ) Ce R.oman fur cî'ahor _^ imprimé à Paris

faus date , puis à Lyon en i 51 f
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efl vrai que fi les Evêques Si les:

Moines mafTacroienc le? ennemis

,

ce n'étoic pas, comme nous Favons^

vu , fans leur avoir brufqiiement

propofé le Baptême dans le tuiriulte

du combat: & clans Thorreur du

carnage ; mais fi les Sarafms refu-

foient ou s'ils balançoient , ils

étoient impitoyablement maflacrés :

le cri de guerre de ces Prêtres Mi-

litaires écoit : Mon ou Baptême. C'eft

tout à la fois la peinture 3c âts

mœurs que Charlemagne réforma

,

& ca celles qu'il partagea , ôc de

celles qu'on fuivoit du temps du

Koman de Phïlomena ^ qu'on croit

,

comme nous l'avons dit , avoir été

écrit vers l'an 1200 , dans un temps

où un Evêque rangeoit une armée

en bataille , <Sc où un autre Evêque

aflbmmoit les ennemis à coups de

maffue , ne croyant pas cette ma-

nière de tcer comprife dans la pro-

hibition Uiite aux Gens d'églife de
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'Verfer le fang. C'efi: aiiQi la peinture

du zèîe profélytique de Cliaile.-

magne 6c de fon intolérance , bien

augmentée fous Philippe AuguRe.

Les Sarafins avoienc empoifonné

les fontaines; Charlemagne, d'un

coup de lance , en fie jaillir une très-

vive Se très-pure , & H abondante ^

qu'elle fuffit aux befoins de toute

larmée. On montre cette fontaine

niiraculeufe entre CarcalTonne Ôc

Narbonne ; elle s'appelle encore

lafontaine de Charlemagne : tant les

grands noms , comme nous avons

eu plus d'une fois lieu de Tobferver ^

confacrent jufqiraux fables f

luQS murailles de Beziers tombé-

lent miraculeufement devant Char-

lemagne, allégorie myftique, déjà

employée ailleurs
,
pour exprimer

la promptitude avec laquelle cette

ville (Se quelques autres furent pri-

fes : il n'en fut pas de même de

Narbonne ^ le Roi Sarafin Matraa
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la défendit vaillamment centre

Charlemagne; mais la belle Oriande

fa femme , fille d'Almanzor Eoi

de Cordoue , inclinoit pour les

François Se pour le Chriflianifme ;

elle fortit de Narbonne^&fe réfugia

dans le camp de Charlemagne
,
qui

eue foin de la faire baptifer âc ça-

téchifer par les Moines de l'Abbaye

de la Grâce. Matran au défefpoir ,

propofa , comme Diaulas , un duel|,

à Charlemagne ^ comme Diaulas il

fut vaincu , S: de plus il fut tué r

fa veuve fe remaria , comme celle de

Bàlahac , avec un Che^^aPer Fran-

çois , nommé Falcon de Montclar,

auquel elle porta en dot fe Fouergue

& une partie du Languedoc ; Ai-

mery de Beaulande , frère aîné de

Faîcon de Montclar , eut le Duché

de Narbonne j Almanzor, Roi de

Cordoue , accourut trop tard pour

défendre Matran , fon premier gen-

dre 5 mais alTez tôt pour être tué de
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la main , non pas tout à fait de fon

fécond gendre ^ mais du frère de

celui-ci
,
qui

,
par ce coup , acquit

à fon frère , du chef de fa femme ,

fille unique d'Almanzor , des droits

au trône de Cordoue ( ^
) > tandis

quil s'ailuroic à lui-mêm.e la pof-

{tiTion du Duché de Narbonne.

Cette expédition finit par la con-

fécration de Féslife de Notre-Dame

de la Grâce , cérémonie pompeufe

âc folennelle à laquelle affiftèrenc

avec Charlemagne Se toute fa Cour

6c toute fa Chevalerie y le Pape Léon

(qui n'étoic point Pape alors, fi

c'étoic en 75» I 5 mais qui Tétoit , (Se

qui fe trouvoit en France , fi c'étoic

en 804. ) , 6c trois mille , tant Ar-

chevêques
,
qu'Evêques <Sc Abbés

5

portant mitre & croiTe-, fans comp-

ter tous les habitans du Ciel que

( I ) Doic-on donc hérita: de ceux q^'oc

afTafllae il
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TAuteur fait defcendre fur la terre,.

}

pour aiïîfter à la confécration de-

Notre-Dame de la Grâce. Voilà ce^
i

que dit le dévot Romancier y voici'

ce que dit THifloire. à

Les Moines oublièrent les bien-

faits de Charlema.û-ne ; ils Tirritèrent

par leur ingratitude ôc leur avidité,

L'Architedequi avoitbâtil'Abbaye,

ayan^conRruit pourfon compte ua
j

moulin un peu plus bas, fur le même
]

ruîffeau , les Moines fupposèrent *

apparemment que le moulin pro^

venoit des profits que rArchitede

avoit faits flir l'Abbaye; & à la

mort de cet homm-e
,

qui laiiToit

une femme Se des enfans , l'Abbé

s-empara du moulin. Les Moines-,

qui dévoient tout à Charlemagne ,

ne crurent pas devoir lui obéir

,

quand il leur ordonnoit de reilitucr

catci , Hift. le bien d autrui : l'Abbé ofa lui ré-

^^BcfTe^Hiit fiftei^ en face , ôc lui répondre par

i Câlfairf^ ^^ ^^^^^ formel 3 ce qui mit Chak-
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lemagne dans une fi grande colère ^

qu'il paiTa i^oa épée au travers du

corps de FAbbd ; exploit indigne

de Charlemagne. Il ell naturel de

s'irriter de rinjuflice , mais il ne

faut pas que ce fentiment porte à

des violences ; cet ade de juftice

trop rigoureux n'étoit fait ni juf-

tement ni noblement.

Le Moine , Auteur de la Chro^-

nique de Turpin , Se qui peut-être

étoit Moine de S. Denis ,
quoique

fon attention à relever la gloire ds

rEfpagne ait fait croire qu'il étok

Efpagnol à, qu il écrivoit en Ef-

pagne , repréfente avec raifon Char-

lemagne comme un grand bien-

faiteur des .Moines en général , &
de rAbbaye de Saint Denis en par-

ticulier ; il parle avec emphafe de^

dons que Charlemiagne fit à ce riche

Monallère, & des privilèges qu'il lui

accorda : les vaflaux (Scies domaines

de S.. Denis étoient exempts de touc
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impôt Se de tout fervice ; & de là

vient, fel'Mî lui , la dénomination

dijle de France ou de Franchïje\ c'eft

que les terres de l'Abbaye de Saint

Denis s'étendoient dans toute la

Province nommée ainfi , & for-

moieni: comme une 111e libre &
franche , entourée de toutes parts

de domaines aiTu;ettis à des im-

pofitions & à des redevances dont

elle ctoit affranchie. C'efl toujours

le même ufage de rapporter toutes

les origines à un règne illuflre , &
de les autorifer d'un grand nom.

Nous avons dit que le faux Turpia

parle feulement des guerres de Char-

lemagne contre les Sarafins d'Ef-

pagne , mais que {ç.s fucceffeurs,

plus hardis , ont fuppofé , à la vé-

rité d'après un mot du faux Turpin

,

une expédition de Charlemagne dans

la Terre-Sainte , comme ils ont

attribué à Pépin fon père une expédi-

tion en GrècCj fondée apparemment
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fur la tradition de Tes deux voya-

ges d'Italie. Que âcs Romanciers ,

remplis de refprit des Croifades y

Ôc voulant vraifemblabîement ani-

mer les Peuples à des Croifades

nouvelles, aient fait remonter juf^

qu'à Charlemagne le premier exem-

ple de ces pieufes S: funeftes expé-

ditions , rien de plus naturel ; les

lieux faints croient alors en la

pofTeiïîon des Sarafîns ; Charle-

magne avoit fait la guerre aux

Sarafins d'Efpagne , <Sc le Calife

Aaron lui avoit envoyé ks clefs

du Saint Sépulcre ; il n'en falloir

pas tant pour autorifer une pareille

iîdion : mais, ce qui eft plus diiTicile

à comprendre . c'eft qu'ils nfent fî

peu tiré parti d'une idée Ci henreufe

êc fî féco^.ide ; c'eft que, dans les re-

lations qu'ils ont faites de cette pre'-

tendue première Croifade , ils s'Qn

foient tenus aux préliminaires , aux

préparatifs;, & qu'ils fe foient ea-
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fuite contentés de nous dire , avec

la féchereiïe des Chroniqueurs
,
que

le réfultat de cette expédition fuc

la conquête des lieux faints : qu'ils

fe foient privés de ces ornemens ,

de ces riches détails,, de ces parti-*

cularités intéieiTantes dont un tel

fujet devoit être pour eux une

fource inépuifable ; voilà certaine-

ment ce qui a droit d'étonner , fur-

tout de la part d'Auteurs à qui les

exagérations âc les embelliUemens fa-

buleux ne coutoient rien.

Des Auteurs cpi ne paffent pas

pour des Romanciers , mais qui en

font, Helinand , Guy de Bazoche,.

Pierre le Mangeur^ Se l'Auteur d'une-

vieille Chronique Latine ,. traduite

en vieux François dans les Chro-

niques de S. Denis , rapportent di-

verfes particularités miracuîeufes ôc

fabuleufes de ce voyage de Charle-

magne à la Terre Sainte , mais tou-

tes étrangères à l'expédition même* '
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Pierre le Mangeur adure qu'un Ange

vint apporter à Charlemagne ,
qui

étoit alors en oraifon , le falnt Pri-

-puce ; relique que fix différentes égli-

{ts 5 à Rome , en France , en Alle-

magne , aux Pays-Bas , fe glorifient

de podcder. On lit , dans les Chro-

niques de S. Denis , l Hidoire fui-

vante. Charlemagne , allant à Jé-

rufalem , s'ctoit engagé , avec foa

efcorte ^ dans une forêt très-fombre

& très-touffue , remplie d'ailleurs

de lions , de tigres , d'ours , &
d'animaux même qui n'exiftent pas^

Charlemagne ^ fes compagnons

s'égarèrent \ la nuit les furprit ; une

pluie abondante les inondoit , <Sc

rendoit les chemin.? plus difficiles »

la nuit plus obfcure , & Thorreur

des bois plus fombre \
Charlemagne

entonna ce Verfet d'un Pfeaume :

Deduc me , Domine y infémitam man-

datorumtuorum, Condiiife^-moï , Sei-

gneur j,
dans la voie de vos commande*
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mens. Alors nn oifeaa miraculeux

parla dinindement d'une voix hu-

maine bien articulée, ce qui rendit

quelque efpérance à la troupe éper-

due. CharleiTiagne pourfuivit : Educ

de carcere animam meam , Domine
,

ut confiteatur noniini tiio. Seigneur ^

tire^ mon aine, de fa prifon ^
pour

quelle rende gloire à votre nom. Alors

Toifeau pc^r'ant })lu,s dillindement

encore , remit les voyageurs égarés

dans leur cliemin. Les Pèlerins di-

fent que depuis ce temps ils enten-

dent toujours dans cette foret des

oifeaux qui parlent diftindement

,

& qui les remettent dans leur che-

min 5 s'ils font égarés. Voilà tout

ce que les Chroniqueurs ont fu tirer

d'un voyage à la Terre Sainte , at-

tribue à Charlemaixne : toujours

l'efprit légendaire joint à l'efprit

romanefque.

De même que les Romanciers &
les Poètes avoient exagéré la figure

,
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la taille ^ la valeur , les exploits
,

tons les avantages en un mot de

Charkn-agne, il fallut aufTi qu'ils

e>:agéra(rent Tes afîedions. Charle-

magne avoit aimé tendrem.ent , Se

regretté amèrement la douce Hilde-

garde , Tune de Tes femmes ; il avoit

montré moins de difcernement dans

Famour , ou plutôt dans la foi-

bîeile qu'il avoit eue pout la vaine

de ahière Fafîrade ; FArchevêque de

Reims y Turpin , l'un des plus il-

luflres Prélats de ce temps , avoit

été cher à Charlemagne , & le féjoor

d'Aix-la-Chapelle lui avoit plu à tel

point, qu'il en avoit fait le Sicge de

fon Empire. Du rapprochement «Se

de l'exagération de ces inclinations

& de ces goûts , eR née l'anecdote

fuivante , rapportée par Pafquier ,

d'après les lettres familières de Pé-

trarque , lequel difoit la tenir des Prê-

tres qui lui avoient fait voir le tom-

beau de Charlemagne à Aix-la-Cha-
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pelle , & il faut avouer que ce conr6

refiemble aiïez aux fables que les

Prêtres d'Egypte racontoient à Hc-^

lodote. Les Romanciers ont ajouté

à cette Hiftoire des particularitcfs

qui ne fe trouvent point dans Pal^

quier.

Recelés Hif- Chailemagne étant déjà vieux ^

ce',' t.'^/l^p'
^^^^ u^s Maîtrefle qui n'étoit elle-

^uta. de^/A-
1"'^^^'^^ ni jeune ni jolie , mais quil

Cad. des înf- aimoît éperdument , 8c qui le gou-
cnp. Se Bell.

. » .

lertr. r. ii , vemoit defpotiquement. Elle mou-
p. 149 & f.

r 1

chron. d'Ai tut. 'Chai lemagîie , inconfolable
^

fceiic des trois • r i rr i t

Pov.raifte.c. HC pouvoit le lalier de contemplée

ulf;tit Se d'embrafler fes triftes reftes ; il

lui fit faire un magnifique cercueil,

couvert par-defRis d'une glace , à

travers laquelle on pouvoir voir le

déplorable objet que renfermoit le

monument ; il pafToit les journées

entières à le confidérer , Se ne pou-

voir fe rafTafier de cet horrible fpec-

tacle. Turpin foupçonna qu'un at-

tachement fi lingulier avoir quelque
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caufe fur naturelle ; il examina plus

attentivement le cadavre , Se s'ap-

perçut qu'on lui avoit lai fie au

doigt un anneau fur lequel étoient

gravés des caratîlères qu'il jugea être

magiques. Il choifit un moment
où r Empereur étoît éloigné du cer-

cueil 5 enleva Fanneau , le mit à {on

doigt , Se parut devant l'Empereur :

il en reçut un accueil auquel jufque-

là toutes les bontés de ce Prince ne

Tavoient point accoutumé ; il fe

vit accablé de démonihations d'ami-

tié qui paiToienc toute mefure. 11

n'y avoit rien que Charlemagne ne

voulût faire pour lui j 5c à rinf-

tant. Tantôt il alloit conquérir

FEmpire d'Orient 6c le lu'i donner,

afin que Turpin fût au moins fon

égal ; tantôt il alloit le faire Pape ,

pour que Turpin fut fon fupérieur

fpirituel. La vivacité de fes tranf-

ports , rimpétuoiité de fa tendreffe,

^onfirnièî:^nt l'Arehevcque dans £ori
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opinion ; mais il ne vouloît que

défenchanter rEmpereur. 11 avoit

trop de religion pour vouloir pro*

fiter d'une opération magique , ôc

trop de probité pour vouloir abufer

de l'égarement de fon Maître ; il

commença par faire enterrer le ca-

davre , auquel l'Empereur ne Ton*

geoic déià plus , depuis que Fadion

du talifman étoit détournée fur un

autre objet; enfuite, pour empê-

cher que ce dangereux anneau ne

paflat dans des mains qui pourroient

en abufer encore comme les pre-

mières , il le jeta dans un étang

voifin du lieu où fut depuis Aix-la-

Chapelle. Alors ce fut de Tétang

que Chademagne devint amou-

reux (i) : il fil bâtir fur fes bords

un Palais, un Temple, une Ville,

dont il fit la Capitale de fon Em-
4' '

' —

—

' «

( I ) Lacu! & marefentit amorem

FeJtitutiUts heri,

Hor.
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pire ; il préféra ce féjour au refte

de l'Univers ( i ) , il vouloit y vivre

,
& mourir (2). C'eft ainfi que touc

s'expliquoit alors par la magie.

On n'en a point mis dans Taven-

ture d'Eginard & d'Emma , dont

nous avons parlé dans le Chapitre

de la famille de Charlemagne
( 3 ) ;

c'eft que les Romanciers <Sc les Poètes

ne s'en font emparés qu'après coup,

ôc que dans des temps modernes :

ils Pont puifée dans les Hiftoriens;

& lorfque des Critiques , tels que

D. Mabillon , l'adjugent à l'Hiftoire,

nous n'ofons la reléguer parmi les

JRomans. Ceux-ci en ont feulement

( I ) I/ie terrarum mihi prêter omnes

Angalas ridet,

Hoï.

( z ) Txl>ur Argâ.0 pofium Colono

Sit meâ fedes utinam fem^A ,

Sit modas lajfo maris & viarum

MîiitiAque,

Idem.

(5) Voy. let. i, liv. i , chap.^, fi%^p
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embelli quelques circonftances; par

exemple , ils ont fait Emma iiile

légitime de Charlemagne Ôc d'Hil-

degarde ; ils ont auffi relevé la naif-

fance d'Eginard . en le fuppofant fils

d'un Seigneur Audrafien , nommé
Ingilmer , tué dans les guerres de

Charlemagne contre \qs Saxons,

Eginard efl préfenté à Tâge de

cinq ans
,

par Alpaïde fa mère , à

Charlemagne
,
qui jure de lui fervir

de père , ôc qui fait Alpaïde Gou-

vernante <1qs enfans qu'il avoit eus

de la Reine Kildegarde. Alpaïde

voit naître Emma , & lui tient lieu

de mère après la mort d'Hildegarde,

Emma parut avoir de la difpofitioa

pour les Belles-Lettres ; Eginard y
excelloit ; il fut choifi pour être

fon Inftituteur , il avoit dix ans de

plus qu'elle : leur Hifloire , dès ce

moment, eft celle d'Héloïfe à. d'Abai-

lard ; ils lifent enfemble , avec fruit

^avec danger, les Œuvres amou-â

reufes
-
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reiifes d'Ovide
,
quelques Odes paf-

(ionnées d'Horace , ôc fur-tout dans

Virgile la rencontre de Didon &
d'Ene'e dans la grotte. Le refte de

leur aventure efl à peu près le mcme
dans rFliftoîre ôc dans les Romans.

Ce goût pour les Poètes amoureux
,

que les Romanciers donnent à Tamou-

reufe Emma, les a conduits à fup-

pofer que les femmes étoient admifes

dans l'Académie inftituée par Char-

lemagne. Emma , félon eux
, y avoit

été introduite fous le nom de Sa-

pho
5
qui lui convenoit à beaucoup

d'égards , Sz Gisèle , fœur de Char-

lemagne^ fous celui de Corinne ;

fuppolition qui a un fondement dans

l'Hilloire , car Alcuin fut chargé

par Charlemagne denfeigner les

Belles-Lettres à Gisèle fa fœur , 6c

à Rotrude fa fille
,
qui montroient

des difpofitions pour l'étude.

Les Romanciers , en s'occupant

fans cefle de Charlemagne , mon-
lome IHt S
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uent pour lui plus d'eftime qu'ils

n'en expriment , Se fouvent on voie

que c'eil: malgré eux qu'ils lui ren-

dent cet hommage ; car plufieurs

d'entre eux , fur-tout parmi les Ef-

pagnols & les Italiens , lui font fort

contraires , Se écrivent dans l'inten-

tion de le diffamer; ôc même en gé-

néral
,
quoique quelques-uns de ces

Auteurs exagèrent quelques avan-

tages de ce Prince, ils lui fuppofent

au (Il des vices qu'il n'avoit pas , oti

ils exagèrent ceux qu'il avoir , 6c

fon Hiftoire véritable efl en tota-

lité beaucoup plus belle que fon

Hiftoire romanefque. 11 femble que

les Romanciers ne devroient avoir

la permiiTion d'altérer l'Hifloire que

pour l'embellir; ceux-ci au contraire

fe font plu à la contrarier
,
pour la

défigurer. Rien n'eil plus connu dans

THidoire, que l'indulgence deChar-

lemagne , même pour les défordres

de ks filles , ôc que fa bonté pouifée
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jufqirà la foibleiïe dans fa famill».

Antonio de Eilava , Romancier Ef-

pa^^nol C î ) 9 ^^ peint comme le

tyran de Tes filles Se de fes fœurs.

Tout trembloit devant lui. Berthe

,

fa fœur , conçut pour Milon d'An-

glante , Comte d'Angers , un amour

qui fut pouffé jufqu'à l'oubli de tout

devoir Se de toute bienfëance ; fa

honte alloit éclater, elle étoit groife.

Lès Loix de Charlemagne étoienr

très-rigoureufes contre les filles qui

tomboient dans cette faute , il n'y

aîioit pas de moins que de la vie
,

Se les Princeffes mêmes du Sang

Royal étoient d'autant moins ex-

ceptées de la rigueur de ces Loix,

qu'elles dévoient l'exemple , êc

qu'étant plus défendues contre la

fédudion , elles avoient moins d'ex-

cufe ; mais le Prince pouvoir tou-

jours faire grâce. Berihe fe jette aux

( I ) Los amores de Milon de Jnglante.

Sij
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genoux de Ton frère , lui avoue fa

faute ôc Ton malheur , & implore fa

miféricorde ; fon inflexible frère la

repoufle ôc la fait mettre en prifon.

Son amant la délivre, s'enfuit avec

elle ^ ils s'ctablifTent dans une ca-

verne , au fond d'un défert , dans

l'Italie alors dévaflée , loin des vio-

lences de leur perfécuteur, mais aufîl

affez loin des fecours humains. Pen-

dant qu'ils fe cachoient ainfi à tous

les yeux, l'implacable Charlemagne

mettoit leurs têtes à prix , ii promet^

toit cent mille écus d'or à qui les re-

prcfenteroit morts ou vifs. Un jour,

Milon revenant de chercher despro-

vifions dans les cabanes les moins

éloio[nées, & de s'afTurer des fecours

pour les co-uches prochaines de fa

femme , trouve , à l'entrée d une

grotte placée au dedous de la ca-

verne qui leur fervoit d'afile , ua

enfant vigoureux qui avoit roulé

depuis la caverne jufqu'à Tentiée
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de cette grotte ^ & qui
,
par cette

raifon 5 fut nommé Roland ou jRow-

/û/zr ; c'étoit foH propre fils ; Berthe

venoit de le mettre au monde par

\qs feules forces de la Nature
,

pen-

dant Fabfence de Milon. Bientôt

celui-ci apperçut la mère
,

qui ,

toute languiflante & toute éperdue,

fe traînoit avec effort vers le lieu

où fon enfant étoit tombé.

Le petit Roland ne tarda pas à

fe diftinguer par fa force
, par

fon audace
,

par fa valeur ; il

fe fit eftimer & aimer des compa-

gnons de fon enfance. La Ville

la plus voifine du défert qu'ha-

bitoient fes parens , étoit Sienne
;

\ts enfans de cette Ville , attirés

par l'efpèce de petite réputation

que Roland commençoit à fe

faire , venoient partager Çts jeux

& ^ts premiers exploits. Milon &
Berthe étoient C\ pauvres

,
qu'ils

n'avoient î^sdequoile vêtir. Quatre

S ii]
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de Tes jeunes amis , fils de quatre

diffcrens Marchands de drap de

Sienne , affligés de le voir aller ainfi

prefque nu /demandèrent chacun

à leur père un morceau de drap
,

dont on fit un habit au jeune Ro-

land : les quatre morceaux fe trou-

vèrent de quatre couleurs diffé-

rentes ; ce qui fit furnommer l'en-

fant : R.O'kind du Quartier], ainfi Ro-

land , dont rHifloire toute roman-

cière eft moitié héroïque , moitié

burlefque , même dans TAriofle ,

aura été le modèle d'Arlequin. Si

l'on cherche quel peut être le mé-

rite d'une ïiv^ion fi froide & fi baffe;,

on n'en trouve point d'autre que

de prcfenter un plus grand contrafle

entre des comm.encernens Ci vils, 8c

une réputation qui'à rempli le mon-

de ; de forte qu'il en aura été de la

gloire de Roland, comme de la gran-

deur de l'Empire Romain ( i ).

( I ) Q,^à neque ah exordio uUum fere mi*
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Milon 5 en traverfant à la nage

une rivière débordée
,

portant fon

£ls fur Tes épaules , fe noie ou pa-

roit fe noyer ; un goufîie l'englou-

tit , il difparoît ; Roland regagne

le bord , 6c le voilà déformais la

feule relTource de fa mère. Un jour

Berthe voulant fortir de fa caverne,

trouve à l'entrée un ferpent monf-

trueux
5
qui l'entoure de manière

qu'elle ne peut échapper : m^ais (i le

ferpent Tavoit effrayée par fon af-

ped , il la raffura par {qs difcours ;

ce ferpent étoit une Fée , ôc cette

Fée étoit la fille du premier Roi des

Francs, quin'ed ni Clovis ni Pha-

ramond, mais Samothée ( i ). Ainfi

ce ferpent ou cette Fée , ou cette

Princeffe , éroit une forte de Di-

nus y neque incrementis toto orbe terrarum am~

plihs humâna poteft mcmorla recordari.

Eutrope.

( I ) Nous en avons parlé dans la Diffcrtation

fur la fondation de i'Univerfité.

Siv
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vinité tutclaire de la France : elle

avoit époufé un Enchanteur , qui

,

pour quelque infidélité qu'elle lui

avoit faite, l'avoit ainQ métamor-

phofée ; mai.i cette punition n'étoit

que pour un temps , & le terme où
elle devoit finir approchoit. La Fée

~

annonce aufii à Berthe la fin de fes

malheurs ; elle lui annonce qu'elle

reverra Milon , & qu'il va fe faire

un chanijement heureux dans fa for-

tune. Roland , dont chaque jour

augmeiitoit la force ôc le courage

,

fe charge d'accomplir ce dernier

oracle. îl n'avoit que deux moyens

de fournir à la fubfîflance de fa mère;

l'un étoit de demander Taumône

,

Tautre de fe la faire donner : ce fé-

cond parti étoit le plus conforme à

fon humeur , & après ce que nous

avons déjà vu de Roland, il faut

encore s'accoutumer à le voir vo-

leur avant de le voir Chevalier. Il

eft vrai qu'il voloit comme il com-
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battit dans la fuite , avec audace 5c

avec une forte de grandeur. L'Em-

pereur étant venu tenir fa Cour à

Sienne pendant quelques jours , Ro-

land ne fe contenta point de la por-

tion que l'on donnoit aux pauvres ,

de la delTerte de la table de Charle-

magne ; il entre dans la falle où
mangeoit ce Prince , prend à fa

vue 5 fur la table , un plat d'argent

couvert de viande , Se l'emporte à

la caverne de fa mère. L'Empereur

voulut voir où aboutiroit ce hardi

badinage , il fit fîgne qu'on laiiîat

pafîer l'enfant fans lui faire aucun

raal. Bertbe , à laquelle Roland

porte ce plat , réprimande fon fils

de £@n vol & de fa hardieiïe , en

profite pourtant , & après avoir

mangé , le renvoie reporter au

moins le plat. Roland retourne au

Palais 5 retrouve l'Empereur à table ,

remet tranquillement le plat d'ar-

gent 5 en apperçoit un d'or , chargé

Sv
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d'un mets dont il lui parut agréable

de faire goûter à fa mère ; il l'em-

porte avec la même fécurité qu'il

avoit emporté le premier. L'Empe-

reur lui crie , en groffifTant fa voix

pour l'intimider : Enfant^ que fais^

tu là f L'enfant lui répond du même
ton y ôc en le contrefaifant : Croisa

tu me faire peur avec ta grojfe voix,

d^Empereur ? Tu as trop à manger •

ma mère meurt de faim
,
partageons»

Cette audace plut à Charlemagne ,.,

car l'Auteur oublie quelquefois de

l'avilir ; il crut voir quelque chofe

de furnaturel dans cet enfant ( i ) ::

il le fait fuivre ; on entre fur fes pas

dans la caverne , on fe met en de-

voir de l'arrêter & de le conduire à.

l'Empereur. Sa mère s'élance fur les

ravilTeurs avec la fureur d'une lionne

à qui on enlève ^ts petits ; elle eft

C 1 ) Non jint Diis animofus infans ;,.

Hb rat.
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reconnue à Finflant , Ôc elle recon-

noît elle-même , dans ïqs Officiers

de l'Empereur chargés de cette corn-

mifTion, des VaUaux de Milon Ton

mari : elle en elT: traitée avec toute

forte de refpeds ; mais ils font

obligés de la conduire à Charle-

magne. Le ferpent , redevenu Fée ,.

difpofe le cœur de ce Prince à ou-

blier les torts de fa fœur , pour ne

voir que fa misère. Elle rentre en

grâce , ôc reprend fon rang à la

Cour ; pour com.ble de bonheur

,

ia Fée lui rend Milon fon mari,

qu'elle avoir enlevé 5c tranfporté

dans fon Palais , au moment où il

fe noyoit , comme les Nymphes ,

dans la Fable, enlèvent Hylas à la

fontaine où il puîfoit de l'eau.

Le petit Roland eft reconnu pour

neveu de Charlemagne ; mais il ne

voulut quitter l'habit de quatre cou-

leurs
,

qu'il devoir à Famrtié ôc à

ia pitié de fes camarades, que quand

S vj
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il ferolt armé Chevalier : il ne tarda

pas à mériter cet honneur. Le relie

de fon Hidoire eil connu par la

foule des Romanciers ôc des Poètes y

fur-tout par ÏOrlando innamorato du

Boyardo
,
par VOrlando furiofo de

l'Ariofle, par le Rinaldo innamorato y

premier Ouvrage du TafTe ,. dont

Roland 6c Renaud font îes deux hé-

ros. Dans tous ces Ouvrages , Ro-

land efl: un Paladin plus terrible

qu'aimable , bizarre dans (es ex'

ploits , bizarre dans (ts amours ^

qui tantôt exécute des faits d'armes

au deffus de toute croyance , tantôt

fe dérobe volontairement aux oc-

cafions de gloire qui lui font pré-

fentées ; qui refufe par humeur à

Charlemagne de fe battre contre

Fiérahras ( I
)

, Roi Sarafin , lequel
—i^— '—

( I ) Remarquons que dans l'Hiftoire ,

Fiérabras eft le furnom de Guillaume , l'aîné

des fils de Tancrcde de Haureville , & Chef

Je ces illuflrcs Aventuriers Normands , qui ,
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ctoît venu défier toute la Cheva-

lerie Françoife , ôc qui , lorfqu'Oli-

vier 5 fon coufin & fon ami , ac*

cepte le combat à fa place, meurt

pretque de confuiion & de jaloufie;

qui enfin devient fou d'amour , ôc

dont la folie
,
qui pouvoit être H

intérefTante , efl: baffe ôc crapuleufe,

Renaud de Montauban , fon rival

de gloire , tour-à-tour fon ennemi

êc fon ami , à qui les Romanciers

paroiifent s'accorder à ne donner

que le fécond rang, eit bien plus

întéreffant.

Lorfque Charlemagne arma Ro-

land Chevalier 5 ce fut pour l'en-

voyer combattre contre Renaud, &
voici à quelle occafîon , d'après le

dans le onzième fiècle , enlevèrent la Sicile

aux Sarafîns : comme ce nom paroît un nom

de Capitan , ainfi que ceux de Rodomont

,

de Ferragus , de Sacripant , Sec. les Roman-

ciers ont jugé à propos de le transporter d'à»

îrançois à un Saraiîn.
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Roman des quatre fils d'Aimon..

Charlemagne tenant fa Cour plé-

nière à Paris , le Duc Aimon , fon

parent ou fon allié, mais avec le-

quel il avoit eu quelques démêlés ,

y vint avec fes quatre fils , Renaud,

Richard ou Richardet , Allard , &
Guichard , dont Faîne de le plus il-

luftre étoit Renaud, dit de Mon-
tauban. Charlemagne reçut affez

mal le Duc Aimon , Si lui parla

même de prifon. Aimon, fe fentanc

le plus foible , Tappaifa par des

foumidlons ; Se l'intelligence paroif-

,
foit rétablie entre eux , lorfque Re-

naud jouant avec Berthelot , neveu

Fferet,ong. de Charlemagne, aux échecs
(
jeu

du jeu des . r i i i i w •

échecs, Hi/t. qui vranemblablement n ecoit point
<te l'Ac. des t- i

infcripr. & cncorc conuu en rrance, car les

r''n\""i Romanciers font les premiers Au-
5 , p. 1 jo oc r
^""^^ teurs qui en parlent, & ces Ro-

manciers font bien poftcrieurs k

Charlemagne), s'apperçut que Ber-^

thelot trichoit 5 il l'avertit qu'il
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i^^en appercevoit. Berthelot s'en

ofFenfa , êc la querelle s'échauiîant ^

Renaud faific l'échiquier , 6c en brifa

la tête à Berthelot
,
qu'il laifTa mort

fur la place. Après ce coup funefle,,

il fallut prenck*e la fuite très-préci-

pitamment : les quatre frères s'en-

fuient tous les quatre fur un même
cheval ; ce cheval étoit Bayard ^

cheval Fée , comme le font dans

ces Romans tous les bons chevaux,,

ainfi que toutes les armes de bonne

trempe y font enchantées , 8c que

tous les Héros robuftes ôc redoutés

y font invulnérables (i). Charle*

( 1 ) Tous les bons chevaux dont i! eft parlé

dans ces Romans , Bayard , l'Alfane , Rabi-

cant , Brîdedor , Frondn ^ Braiffort ^ &c».

font des chevaux Fées ; toutes les bonnes ar-

mes, telles que les épécs Joyeufe , Flamberge ,•

Durandal ^ Baii:^arde y Courtain ^ Fusberce ^ Se

la lance d' Argail , &c. étoient enchantées j

Roland & d'autres Paladins , Chevaliers o«

Géans , étoient iîLYiilaé:ables>.
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magne & tous Tes Paladins , Roland
à leur tête

, pourfuivent les ûls

d'Aimon , 6c la guerre s'allume.

Nous y reviendrons dans peu ; ar-

rêtons-nous un moment à confidérer

ce fait de la querelle de Renaud Se

de Berthelot. L'Hifloire ne nous
apprend point quel étoit ce Ber-

thelot tué par Renaud ^ ni par où
il étoit neveu de Charlemaene ; elle

ne nous dit rien de cette querelle

élevée au jeu.

L'Auteur du Roman d'Ogier le

Danois rapporte cette même aven-
ture avec des circonftances diffé-

rentes : c'eft toujours à la Cour de
Charlemagne qu'elle arrive ; mais
au lieu d'un neveu de Charlemagne,
c'eft fon fils, que le Romancier . ainfi

que plufieurs autres , nomme Câar^
lot

^ & dont nous parlerons dans la

fuite. Ce iils , au lieu d'être tué
comme Berthelot , efl celui qui tue

Tautre joueur. Cet autre joueur cil
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le jeune Baudouin , fils du célèbre

Ogier le Danois , dont nous par-

lerons aulfi dans la fuite. Chariot

,

irrite de ce que Baudouin lui avoit

gagné trois parties , lui fend la tête

,

Ôc le tue avec Téchiquier
,
qui étoit

d'or maffif. Ogier , averti de ce

malheur, accoure, répée à la main^

pour venger fon fils. Chariot fe

fauve derrière Charlemagne. Ogier

toujours égaré par la douleur ôc la

colère , veut tuer Chariot aux yeux

de fon père ; il brave ôc infulte

l'Empereur , ôc n'a enfuite que le

temps de s'enfuir , lorfqu'on veut

l'arrêter.

Jufque là ce n'étoient que des

Romanciers dont l'un copioit l'au-

tre 5 en déguifant mal-adroitement

le plagiat par quelques légers chan-

gemens ; mais dans la fuite , des

Hiftoriens afTez modernes
,
qui ne

prétendoient point être des Roman-
&iers, ou qui du moins ne fe don^
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noient pas pour tels , ont renouvelé

cette Hîfloire, qu'ils ont mife fou5

les no!ns des enfans de Guillaume
le Conquérant, premier Koi d'An-
gleterre de la Race Normande , <S^

de Louis le Gros , Foi de France
alors enfant. Ces Hiftoriens

, qui

n'ont écrit que long-temps après le

prétendu événement, qui n ont pour
eux aucune autorité contemporaine,
•ni voidne du temps dont il s'ao-ir,

qui ont contra eux la vraifem-
blance, &,même la Chronologie,
laquelle ne peut s'accorder avec les

circonHances de leur récit , difent

que les Princes Normands étant ve-

nus rendre une vifue au Roi Phi-
lippe I à Confians, entre la Seine

& 1 Oife , où ce Roi tenoit fa Cour,
Henri , le plus jeune de ces Princes,

mais beaucoup plus âgé que Louis

le Gros
,

prit querelle avec lui aux
échecs

; que Louis l'appela Jils de

bâtard
, (5c que Henri , indigné ,
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5'emporta jiifqirà lui jeter léciiiquier

à la tête , mais fane lui faire de

blellure au moins confidéraljle ;
que

les Princes s'écant fauves à la faveur

du tuiruU.e caufc par cette info-

lence, ils furent pourfuivis jufquau

delà des froi.t'ères ; que de cette

aventure naquit , entre Louis &
Henri, une inimitié perfonnelle qui

dura jui^qu'à leur mort , & qui pro-

duilit cette fangîante rivalité de la

France Se de l'Angleterre (x) ,
que

le temps n'a point vu cefTer, 6c dont

les lumières mêmes de ces deux Na-

tions 5 ks plus €c!ai:é?s de TUni-

yers , n'ont pu encore triompher.

-Revenons à la guerre de Char-

lemaprne ôc de Roland , contre les

fils d' Aimion ; elle eut les vicifTitudes

de fuccès Se de revers communes à

toutes les guerres. Yon , Roi de

.11
———.. —_—

-

( 1 ) Ludus enim genuit trepîdumcenamen &•

iniTU y

Ira truces irdmlcîdas ^funèbre bdlum,
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GaCcogne

, prit d'abord , contre
Charlemagne

^ la défenfe de Re-
naud de Montauban fon beau-
frère. Charlemagne parvint à le dé-
tacher des intérêts de Eenaud , ott
plutôt Yon

, toujours favorable en
fecret à celui-ci

, parut flotter entra
les deux partis , Se devint fufped à
tous les deux. Fatigué des plaintes
de celui qu'il avoit quitté , effrayé
des menaces de celui qu'il trahiïïbit,,

il crut échapper aux dangers de la

guerre & aux embarras du lîècle , en
fe faifant Moine. Roland l'alla cher-
cher jufque dans fon Couvent , Se

ramena aux pieds de Charlemagne;
qui voulut le faire pendre au gibec
de Montfaucon (ce gibet n'exiftoic

point alors ). Le Roi Yon alloit être

pendu, lorfque Renaud, accourant
de Montauban à Paris , à travers

une foule d'ennemis , vint propofer

à Roland un combat de Chevalerre,
d'où devoit dépendre le fort du Roi
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ifon. Renaud fut déclaré vainqueur

3ar les Juges du camp , & le Roi

Sfon fut délivré ; mais Roland fît

Drifonnier , dans une affaire géné-

rale 5 Richard ou Richardet , un des

"rères de Renaud , que Charlemagne

i^oulut encore faire pendre , & qui

Fut encore délivré par Renaud. Ce-

lui-ci, à fon tour , fit prifonnier Char-

lemagne lui-même ; & il eft à remar-

quer que c'eft une difgrace dans la-

quelle les Romanciers <Sc les Poètes

font affez fouvent tomber Charle*

magne , parce que quelques-uns de

ces Auteurs écrivoient vers le temps

du Roi Jean , Ôc plufîeurs autres du

temps de François 1 , cet ardent
^

mais foible imitateur de Charle-

magne. Renaud n'eut pas le temps

de délibérer s'il feroit pendre Char^

lemagne, pour le punir d'avoir voulu

faire pendre fon frère ôc fon beau^

frère, ou s'il fe montreroit plus gé-

néreux que lui i car tandis qu'il fe
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retiroit , emportant l'Empereur

comme un paquet paffé en travers fur

h col defon cheval Bayard , Roland

fondant fur lui comme la foudre ,

le força de relâcher fon prifonnier,

que Roland ramena en triomphe.

Quelques Romans Italiens repré-

fentent Charlemagne comme telle-

ment acharné contre Renaud
,
que,

pour le perdre , il fait alliance avec

un Païen très- redoutable , nommé
Gattamoglier , auquel il promet

,

par un traité exprès que conclut en

fon nom" le traître Ganelon ( i ) fon

Miniftre , de Jefaire Païen s'il triom-

phoit de Renaud; il lui donne pour

ota^^e du traité fon fils Louis ,

permettant formellement à Gatta-

îîio Tôlier de faire pendre le fils fi le

père manquoit à fa parole.

Cette guerre
,

qui , félon un

( I ) Nous aurons dans la fuite occafîon de

parler de ce perfonnage.
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Lîfage d'un temps plus moderne, c'efl-

à-dire du temps où les Romanciers

écrivoient , finit par envoyer les.

fils d'Aimon faire la conquête de la

Terre Sainte , noÉlparoît d'ailleurs

imaginée d'après les guerres d'Aqui-

taine Ôc de Gafcogne
,
qui remplit-

fent prefque tout le règne de Pépin

le Bref, 6c une partie du règne de

Charlemagne. Yon , Roi de Gaf-

cogne ,
qui prend le parti de fon

beau-frère . qui le quitte
,
qui y re-

tourne
5

qui flotte fans cefle entre

les deux partis
,

qui fe fait Moine ,

éc que Charlemagne veut faire pendre

pour {es variations ; Richardet ,

frère de Renaud
,

qui tombe auiïi

entre les mains de Charlemagne , ôc

qu'il veut auffî faire pendre , rap-

pellent fenfiblement , ôc tout à la

fois 5 le malheureux Rémiflain ,

Prince d'Aquitaine
,

que Pépin le

Breffitpendre réellement, pour avoir

tour à tour pris ,
quitté , repris Iç
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parti de GaïfFre Ton neveu j Hunaud,

Duc d'Aquitaine , frère aîné de Ré*

niiftain,qui fe fît Moine, 6c retourna

au fiècle , où ii périt miférablement

dans une guerre contre Charle-

magne ; enfin Loup , Duc de Gaf^

cogne 5 fils de GaïfFre
, petit-fils

d'Hunaud
,

petit-neveu de Rémif^

tain
5
que Charlemagne fit pendre

en vengeance de l'échec de Ronces-

veaux qui fut fon ouvrage.

Renaud , après avoir vaincu Ro-

boaflre , Roi Sarafin de Jérufalem
,

lui fait trancher la tête
,
parce que

Roboaftre perfifle dans le Mahonié-

îifme. En général les exemples de

Rois pendus ou décapités , foit par

haine & par vengeance, foit le plus

fouvent pour leur Religion, ne font

pas rares chez les anciens Roman-

ciers, qui ont pour prétexte de cette

abominable fidion , & l'intolérance

des temps dont ils parlent, &: celle des

temps où ils écrivent , ôc Tufage des

combats



ï)E Charlemagne. 435

fcombats judiciaires, qui étoit d'ea-

voyer les vaincus au fupplice.

Lorfque la guerre s'étoit allumée

.entre les fils d'Aimon & Charle-

maorne , à l'occafion du meurtre de

Berthelot, le Duc Aimon étoit refté

comme en otage entre les mains de

Charlemagne, qui eut Tinhumanité

de le mener à la guerre contre eux.

Dans un combat qui fe livroit entre

les troupes de Charlemagne cSc celles

de Renaud , ce Paladin apperçut

,

au milieu du carnage , un vieillard

xenverfé de cheval, & près d'être

.maflacré par its Soldats ; il vole

à fa rencontre
, pour recevoir fa foi

& le dérober à la mort ; il recon-

noît fon père ; fans fe faire con-

noître,, il lui rend à Tinflant la li-

berté ; il le prie feulement de fe

charger pour Charlemagne d'une

lettre dont voici la fubllance.

« Vous avez trouvé le vrai moyen
%> de me faire trembler , c'eft de

Tome nu T
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M m'oppofer mon père

; je vous le

» renvoie, puifqu'il confent à vous

3» fervir contre (es û\s : Adieu. Je

>5 renonce volontairement à cette

» guerre. Je m'éloigne du crime
,

3> & je vais dans des lieux où
,
pour

to punir un Tyran , on ne foit pas

» expofé à frapper un père «.

Ce fut alors que Renaud partit

pour la Terre-Sainte.

Cette Hidoire nous paroît ima-

ginée d'après Faventure réelle du

Prince Robert , dit Gambaron ou

Courte-cuiffe , fils aîné de Guillaume

le Conquérant. Robert, mécontent

de fon père , ayant quitté la Cour,

& s'étant mis fous la protection de

Philippe I, Roi de France, pendant

les guerres de ce Prince contre Guil-

laume , rencontra ainfi fon père ,

fans le reconnoître, dans un combat

près de Gerberoy , le renverfa de

cheval, <5c étoit prêta le faire pri-

fonnier , lorfque l'ayant reconnu il



t'oinbe à (es pieds avec des torrens

de larmes , lui demande pardon
,

renonce pour jamais à des guer-

res qui pouvoient le rendre par-

ricide 5 ôc faifit
5

quelque temps

après , roccafion de la première

Croifade
,

pour pafler à la Terre-

vSainte.

En obfervant ces divers rapports,

nous ne les garantûflons pas tous ;

nous n'afllironspas qu'ils foient tous

le produit de l'imitation
, quoiqu'en

général beaucoup d'Hiftoriens aient

été plagiaires de faits , comme les

mauvais Auteurs en d'autres genres

le font de penfées. On ne voit que

répétition de faits d'un temps & d'un

perfonnage à un autre temps Se à un

autre perfonnage , ôc de FHifloire

ancienne à THifloire moderne ; il y
a fans doute des fautes qui fe font

toujours, êc par conféquent des faits

qui doivent toujours revenir^ mais

nous parlons de ces faits finguliers
,

Tij
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6c

,
pour ainfi dire , caraélcrilliques

,

' qui , fuivanc les règles communes

de la vraifemblance , ou n'ont pas

dû arriver , ou n'ont du arriver

qu'une fois j ce font ceux-là que les

mauvais Hilloriens , fur-tout les

Chroniqueurs , aiment à répéter 6c

à imputer aux perfonnages dont ils

s'occupent. Or , ce plagiat de faits

doit être encore plus commun chez

les Romanciers, & il y eft plus lé-

gitime ; s'il peut avoir Tinconvé-

nient, d'annoncer un petit défaut

d'invention , ce défaut peut aulîi

ctre abondamment réparé par Tin-

tcrct
,
par l'à-propos

,
par une ap-

plication heureufe. Dans la ren-

contre de Renaud avec le Duc
Aimon fon père , l'imitation elt

manifelle , 3c l'Auteur nous paroît

d'autant plus avoir été entraîné par

le plaiiir d'adaptei à fon récit une

Hilloiie intéreilante, que la fidion,

û c'en ccoit entièrement une , nous
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paroîtroit un peu à contre-fens : en

effet , les circonflances éroient bien

difFcrentes ; c'ctoit malgré lui ôc

par liafard qu'Aimon fe trouvoit

engagé contre fes fAs dans le parci

de Charlemagne , c'ed parce que

lie meurtre de Berrhelot l'avoit

trouvé à la Cour de ce même Cliar-

lemac{ne , à: Favoit rendu naturel-

lement Totage de Cts fils. Ce qu'il

devoit délirer le plus , écoit d'être

fait prifonnier dans le premier cojn-

bat ; & l'on ne conçoit pas pourquoi

Renaud ne fe fait point connoître

à lui , Se pourquoi il le renvoie à

Charlemagne 5 au lieu de fe féliciter

avec fon père de le voir enfin libre

de toute contrainte , <5c rendu à Ces

iils , félon leurs voeux &: les (îens.

Le pathétique particulier de la fitua-

tion de Robert , rebelle Se vainqueur,

à regard de Guillaume fon père Ôc

fon Roi , ne pouvoir avoir lieu ;

mais il pouvoit être remplacé par le

Tiij
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pathétique plus doux de la fîtua-

tion d\in père délivre par un fils

dont il étoit l'ennemi forcé. Nous
rrouvofis donc dans rHiftoire de
Pvenaud, une imitation manifeile de
celle de Robert

j mais une imitation

mal-adroite, telle qu'on devoit lat-

tendre du peu de gode de ces vieux

-Auteurs.

En généra! , fî ces rapports des

Komans à THifloire ne peuvent pas

toujours fervir à fixer d'une manière
bien prccife le temps où les Romans
ont été compofés, ils peuvent du
moins fixer, avec quelque précifion.

Je temps au <Ielà duquel il ne faut

pas remonter.

Nous avons dit que Charlemao-ne

avoir fouventj chez les Romanciers
(3c les Poètes, la diigrace d être fait

prifonnier j difgrace qu'il n'a jamais

eue , mais qui étant arrivée à Fran-

çois 1 , fon imitateur , a dû être

attribuée à Charlemagne par les Ecri*
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vains poftérieurs à la bataille de

Pavie. A la vérité , TAuteur du Ro-

man des quatre fils d'Aimon ,
qui

ccrivoit long-temps avant le règne

de François I , ne peut pas avoir

voulu faire cette allufion ; aufli ne

nous montre-t-il point Charlemagne

dans la captivité , mais feulement

enlevé par Renaud , ôc repris à Finl-

tant par Roland : il ne veut que re-

lever ces deux Héros aux dépens

de Charlemagne , comme l'Auteur

du Roman de Doolin de Maïence ,

imprimé en i^oi , met un moment

Charlemagne dans les fers de Dan-

nemond Roi de Danem.arck , avec

l'attente à'étre pendu le lendemain ,

pour le faire délivrer par TadreOe

de Doolin , Héros de ce Roman.

Plufieurs autres Paladins ont encore

la gloire de délivrer aind Charle-

magne, fans que les Auteurs, qui

ont fuppofé ce Prince prifonnier, ou

près de Tètre ^ aient même pu , dans

Tiv
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le temps où ils ont écrit , avoir

fongé à la bataille de Poitiers ou

à celle de Pavie. Boyardo , mort

en 14^4, l'année même de la naif-

fance de François I , ne peut pas

non plus avoir eu en vue la cap-

tivité de ce Prince ; mais Boyarda

avoit laifTé Ton Ouvrage imparfait,

& fes deux plus célèbres Editeurs,

le Berni & le Dominichi , ne Pont

publié que fur la fin du règne de

François 1 : on fait qu'ils ont pris

de grandes libertés à Féorard de Tori-

ginal ( I ) ,
qu'ils y ont fait beau-

coup de changemens Se d'additions,

êc on peut croire qu'ils ont mis la

iMain à PHiRoire fuivante qui fe

( 1 ) En général , la plupart de ces Romans

d'Hifioirc & de Chevalerie ont été retouchés

après coup par les Traducteurs & par les

Editeurs , & on y a inféré des aventures Sz

des allégories poftérieures au teipps où ils ont

^té compofés.
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trouve dans le Poëme de Boyardo
,

tel qu ils nous Font donné.

GradafTe , un des Rois Sara-

Cns, combar contre Charlemagne ,

êc le renverfe d'un coup de lance :

les Sarafins achèvent Ton ouvrage ;

ils Te jettent en foule fur Charlema-

gne ,
qui efl fait prifonnier. Leien.

demain , GradaiTe fe le fait amei^.er ;

il le place à côté de lui fur fon trône;

il lui prodigue tous les refpecls dus

à la Royauté , tous les égai ds dus au

malheur; & traitant avec lui de fa

délivrance: w Je pourrois, lui dit-il,

» à préfent que le fort de la guerre

9i vous a mis en ma puiffance , exiger

« de vous la ceiïion de la plus grande

» partie de vos Etats ; mais hs

j> miens ne font peut-être déjà que

» trop étendus ; je me contente

>j de la gloire ou du bonheur d avoir

» vaincu
;
que la paix & votre am'tié

» foient le fruit de ma vidoire «,

Il demanda feulement quelques mo-

Tv
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numens chevalerefques , tels que

le cheval Bayard , Se Tépée Du-

ratidal^ bagatelles pour Ats Rois ,

objets importans pour àt^ Cheva-

liers.

Ce qu'il y a de remarquable dans

cette HKtoire, c'ell que la conduite

que le Poète fait tenir au vainqueur

de Charlemagne , eft précifément

Tavis que FEvêque d'Ofma , Con-

fefleur de Charles-Quint , & un de

îts principaux Confeillers , ouvrit

dans le Confeil de cet î:!mpereur

pour la délivrance de François I. Le

pue d'Albe rejeta cet avis comme
dévot <& chimérique , ^ entraîna

tout le Confeil. Dans le même temps

le fameux Erafme indiquoit dans

fes écrits ce parti généreux , comme

le feul moyen d'afTurer la paix.

C'étoit 5 dirent dédaigneufement les

^iniftres de Charles-Quint , Tidée

d'un bel efprit, fort belle en morale

âc fui le papier , mais qui ne valok
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rien en politique. Deux fiècles de

guerre , fuite de la rigiteur du

traité de Madrid , & de Tinexécu-

tion néceiïaire de ce traité (i dur ,

ont prouvé que cétoit l'avis du

Confe/Teur Se du bel efpric qu'il au-

roit fallu fuivre.

Adolphe y Paladin Anglois , vain-

queur de GradaHe dans un combat

iingulier,délivreCharlemagne ôc tous

les prifonniers Chrétiens , fans qu'il

en coûte ni Bayard, ni Durandal.

Chàrlemagne
5
qui , dans fa Cour,

Tavoit traité autrefois avec une indif-

rence voifine du mépris, voulut lui

faire , fur la liberté qu'il lui devoir,

des remercîmens, Se fur fa valeur,

des coraplimens
,
qu'Adolphe reçut

à fon tour avec aflez d'indifférence

en partant pour de nouveaux ex-

ploits.

Ogier le Danois , dans le Ronian

de fon nom , imprimé en i ja j , dé-

livre auiii deux fois Chàrlemagne
,

T vj
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une fois dans un moment où, ren-

verfé 6c défarmé , il alloit tomber

entre les mains des Sarafins Se des

Danois ; une autre fois dans la ba-

taille que Charlemagne gagna , en

774, contre Didier Roi des Lom-
bards. Mais pour entendre dans

quelles circondancesOgierlui rendit

ce dernier fervice , il faut reprendre

les chofes de plus haut.

Ceux d'entre les Romanciers qui

ont été peu favorables à Charle-

magne , fe font plu à lui donner un

fils indigne de lui , ^ à lui fuppofer

une tendreiTe aveugle pour ce fils.

Chariot ( c'efl le nom ridicule par

lequel ils ont défigné ce jeune

Frince ) fe déshonore par toute

forte de lâchetés & de baffefTes cruel-

les. Son moindre tort eft de fe

tenir à l'écart pendant les combats

,

prudence alors déshonorante , même
pour les Princes : nous avons vu ,

& nous verroi^ de lui , des avions
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bien plus condamnables encore. Ob-

fervons feulement
,
quant à préfent

,

Terreur des Romanciers , relative-

ment à ce fils de Charlemagne ; le

nom qu'ils lui ont donne , fembîe

défigner Charles , Tainé des fils

d'Hildegarde ; ce Prince, fi digne

de fon père par fa valeur 6c fes

vertus , ne méritoit pas d'être ainfi

défiguré ; les Romanciers ne trou-

voient
,

pour le peindre fi défa-

vantageufement , aucun prétexte

dans THiftoire ; mais il eft aifé de

voir la fource de leur erreur ; elle

cft dans la confufion des évènemens

ôc des perfonnes , effet ordinaire de

rignorance. Une tradition confufe

avoir appris aux Romanciers que

Charlemagne avoit eu un fils cou-

pable , ôc celui de tous les fils de

ce Monarque
,

qui avoit laifi^e le

nom le plus célèbre , étoit Charles,

l'aîné de Cesûls réputés légitimes; ils

confondirent le fils coupable avec
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le fils illudre , le fils bâtard aVee
le fils légitime ; ils prirent , ea
lin mot , Charles pour Pépin le

Boiïu
5 (Se ils lui imputèrent des

crimes trop foibles encore pour un
fils dénaturé qui avoit poulTé la

fcélcratefTe jufqu'à vouloir affaHlner

fon père. Il eft vrai qu^ils donnè-
rent à Charîemagne

, pour ce fils

,

une tendreffe aveugle qu'il n'eut

jamais pour Pépin le BofTu ; mais

s'ils fe trompoient fur ce point à

regard de Pépin le BolTu , ils ne fe

trompoient point à l'égard de Char-
les , 5c en général ils rifquoient peu

de fe tromper , en faifant de Char-

îemagne un père tendre & facile.

Avant que la poltronnerie , le

moindre vice du Prince Chariot
,

fut fi bien connue , Caraheu , Roi

Sarafin de Tunis ^ vint dans le camp
de Charîemagne défier ce jeune

Prince, Sr. jeta devant lui le gage

de bataille
, que Chariot eut ofé
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laifier à terre, fi Ton pcie, charmé de

trouver pour lui une fi belle occafion

de gloire, ne lui eût expreflement or-

donné de le relever. Le Prince dé-

voie avoir pour fécond le célèbre

Ogicr le Danois , Ôc Caraheu avoit

clioifi
,

pour le fien , Sadon fon

/>miral. Au jour marqué , Ogier

paroît feul dans la lice du coté des

François , en préfence des deux

Chevaliers Sarafins. On attend le

Prince Chariot ; on l'attend en vain
,

au moins pour combattre : tout-à-

coup une troupe nombreufe enve-

loppe Caraheu ôc Sadon , Se Ogîer,

avec autant de confufion que d'in-

dignation , apperçoit à la queue de

cette troupe, (Se comme en un lieu de

léferve , le lâche Chariot
,
qui , à

Fabri de tout danger , ordonnoit

qu'on s'affurât des Chevaliers Sa-

rafins 5 ou qu'on les tuâ^. Ogier ne

balance pas à prendre le parti que

rhonneur lui dide ; il fe joiDt à
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Caraheii ôc à Sadon , met Chariot en-

fuite , 6c diilipe fon efcorre. Ce fat

l'origine d'une haine implacable que
Chariot conçut contre Ogier , &
qu'il étendit à fa famille. Pour le

moment , il trompa comme il put

Charlemagne
,

par un faux récit
j

il joignit le menfonge à la lâcheté,

& poufla l'un ôc l'autre jufqu'à une

impudence flupide ; car , comment
pouvoit-il fe flatter de n'être pas

démenti à Tinflant par la publicité

Se la notoriété des faits ? Ogier

défabufa Charlemagne , & la haine

de Chariot pour Ogier s'en accrut.

Nous avons vu comment Chariot

tua , dans une querelle née au jeu

des échecs , le jeune Baudouin fils

d'Ogier ; & hs Romanciers font

fentir que la haine & la jaloufie eii-

jjent autant de part à cette violence,

que le chagrin de perdre au jeu. Nous
avons vu comment Ogier, dans fa

douleur , s'oublia jufqu'à infuhec
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Charlemagne , <5c que, pour échapper

à la mort ou à la prifon , il ne

lui refta d'autre reïïburce que la

fuite : il fe retira , tlans fon de'-

fefpoir, à la Cour de Didier Roi

des Lombards , ennemi déclaré de

Charlemagne, ôc lui offrit ks fer-

vices ,
qui furent acceptés avec

tranfport , & qui furent en effet très-

utiles à Didier.

On ne fait pas bien précifémenÇ

d'où venoit à Ogier ce furnom de

Danois ; s'il étoit ainfi nommé

parce qu'il étoit né en Danemarck,

ou parce que fa valeur lui fit quelque

ctabliffement & lui acquit quelque

petit Etat dans les contrées du

Nord, aux dépens de ces Danois

ennemis de Charlemagne , ou fi

c'étoit un titre de gloire qui at-

tellât Çqs vidoires ; & s'il fut nommé

le Danois , comme Scipion étoit

nommé tAfricain ^dclAtitWmh Nu^
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mïdi^ue. Les Romanciers varient fur

ce point.

Quant à la retraite cl'Ogier à la

Cour du Roi des Lombards , elle

paroît avoir quelque fondement
dans rilifîoire : divers Auteurs
croient trouver Ogier le Danois
dans un Seigneur Audrafien , nommé
Auchaire

,
qui , lorfque Charle-

magne , appelé par la Nation , en-

leva aux enfans de Carloman foa

frère, les Etats de leur père , fuivit

&: joignit C€s enfans déshérites, à

la Cour de Didier Roi de Lom-
baidie , leur fut toujours fidèle , 6c

finit par fe faire Moine à S. Faron

de Meaux.

Ceft donc en combattant fous

Didier Roi A^s Lombards
, pour

les enfans de Carloman
^

jeunes

Princes dont les Romanciers paroif-

fent avoir ignoré jufqu a rexiflence

,

que le vaillant Ogier rencontre
,
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fans le reconnoître , Charlemagne

au milieu de la mêlée , le renverfe ,

& rayant enfuite reconnu
,

plein

de remords d'avoir traité ainfi fon

Suzerain , Taide à fe relever & à

remonter à cheval. Si le Roman

d'Ogier le Danois a été compofé

ou corrigé la même année où il a

été imprimé ^ c'eft-à-dire en i J2J ,

époque de la bataille de Pavie , ce

trait ne pourroit-il pas être regardé

tomme une allufion à IHiftoire du

Connétable de Bourbon & de Pom-

pérant ^ mécontens heureux qui font

prifonnier le Prince qui les avoit

profcrits ?

Dans le Roman intirulé Bif-

taire du Preux Meurvin , fils (TOgier

le Danois , imprimé en 1539 &
I J40 , époque poilérieure à la cap-

tivité 6: à la délivrance de François

I , le jeune Meurvin
,
qui ne con-

noît point fa naiffance ,
qui ed:

élevé dans la Religion Mahométanç
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& engagé au fervice des Sarafin<? ,

fait prifonnier Charlemagne ; mais
enfuite s'étanc connu ôc converti

^

& ayant abandonné les Sarafins
,

il délivre ce Prince.

L'Archevêque Turpin , en faifant

fa tournée dans fon Diocèfe , ren-

contre Ogier qui voyageoit in-

connu en France, au rifque de fa

liberté , au rifque même de fa vie :

Turpin avoit été fon ami particu-

lier ; il lui fait , fur fa rébellion , à

peu près le mêmes reproches que le

Chevalier Bayard fait au Conné-
table de Bourbon à la retraite de
Romagnano

( i ). Ogier ayant paru
en être touché , S: ayant donné des
marques de repentir , con}me en
donna auOî le Connétable de Bour-

( I ) Et non pas de Rcbcc, comme le difcnt

tant d'i-Iiftoricns modernes , c|ui confondent

l'affaircde Rebec, oiîBayarlfut battu, comme
il l'avoit prévu, par le Marquis de Pcùairc»

& la rcci aice de Romagnano , où il fut twé.
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bon , s'il eft vrai qu'il vouloit faire

la conquête du Royaume de Naples

pour François I , & qu il ait écrie

à ce Prince ; Naples vous donnera

des preuves de ma repentance\ Turpia

conçut le projet de réconcilier

Ogier avec Charlemagne , & de

l'amener à Tes pieds. Ogier y con-

fentit. Turpin , en annonçant cette

nouvelle à Charlemagne , lui dit :

Taï ramené au bercail la brebis égarée :

f> dites, le coupable au Jupplice ^ 6c

9> je vous en remercie , répondit

Charlemagne. » Une telle penfée

» répliqua Turpin , eut été bien in-

>• digne & d'un Evoque <Sc d'un Che-

» valier. Je crois , en effet , avoir

»> droit à votre reconnoiflance ,

M quand je vous procure les fervices

» d\m Héros qu'un jude déferpoir

H écartoit de fon devoir. Soyez

i> moins fenfible à rinfu^te d'un vaf^

» fal, A; plus indulgent pour la dou-

*> leur dun père 3 <Sc comptez que j^



4J4 Histoire
»> mourrai plutôt que de foufFrîr

» qu'il foit fait le moindre mal à un

» homme , à un ami qui s'efl confié

f» à ma foi «.

Charleraagne rougit de Ton em-

portement ; il renonça au projet

qu'il avoit eu d'abord de faire ar-

rêter Ogier ; il fe contenta de le

laiiïer entre les mains de FArclie-

vêque, qu'il chargea d'en répondre,

êc auquel il recommanda de ne le

pas laiÏÏer fortir de Ton Palais Archi-

épifcopal de Reims ; il exigea même
que Turpin fît faire à Ogier une

forte de pénitence ; il régla ce qu'on

donneroit au prifonnier pour fa

nourriture : elle fut bornée à un

quartier de pain , une pièce de

viande , & un demi-fetier de vin par

jour. L'Archevêque fe donna la li-

cence d'interpréter en ami chacun

de ces articles. Il fit faire des pains

énormes , dont le quart ou quartier

eut fufE pour raflaCer plufieurs per-
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fonnes. La pièce de viande fut une

^uiiïe de boeuf ou une moitié de

veau , de mouton ou de chevreuil;

le demi-fetier de vin fut un demi-

tonneau d'excellent vin de Cham-
pagne , fous prétexte que le nom
de fetier s'appliquoit également à

de grands tonneaux & à de petites

mefures. On voit que les Chevaliers

de ce temps étoient de grands man-

geurs , Se n'étoient pas de médiocres

buveurs.

Charlemagne avoit auffi défendu

qu'on laifTât voir à Ogier aucun de

{ts parens , (5c en général aucun

Chevalier ; mais fous un Arche-

vêque auiïî guerrier que Turpin
,

tous les Chanoines étoient guer-

riers , & la plupart avoient d'ailleurs

de jolies nièces : ainfî Ogier trou-

voit à s'entretenir Ôc de guerre Ôc

d'amour ; & fa pénitence, grâce aux

foins de l'Archevêque , étoit très-

lïiitigée.
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Elle fut, de plus, abrége'e par le*

évènemens. Les Sarafins , condiiirs

par Bfuhier le Géant, vinrent ra-

vager la France ôc défier la Che-

valerie Françoife. Roland Ôc Renaud

etoient abfens; Turpin propofad'op-

pofer Ogier à Bruhier : on lui ob-

jeda qu'Ogier devoit être exténué

par le jeûns & la pénitence. Turpiii

répondit pour lui
, que Ton boa

tempérament avoit triomphé de

cette épreuve , Se que fa valeur

triompheroit de Bruhier. Ogier fut

donc tiré de fa prifon pour com-

battre le Géant » il ne mit au fer-

vice qu'il alloit rendre, qu'une con-

dition ; ce fut que le Prince Chariot

lui fît dts fatisfadions fuffifantes

pour la mort de fon fils, non pas

cependant qu'il fe battit avec lui
,

car on favoit bien que le prudent

Chariot tuoit quelquefois fts en-

nemis en traître, mais qu'il ne fù

commettoit point au hafard d'un

combat
^^
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combat ; ôc Ogicr n'en demanda
pas tant , il fe contenta d'exiger

que Chariot lui fît des excufes , &
Charlemagne y confentit. Ogier

combat contre Bruhier , 6c le tue
;

cependant Chariot n'avoit point

encore fait les fatisfad:ions con-

venues 5 ôc Ogier , devenu plus

exigeant par fa vidoire , ôc par le

befoin qu'on avoit du vainqueur de

Bruhier
,
pour didlper Farmée des

Sarafins , autorifé d'ailleurs par les

délais de Chariot , demanda que

ce Prince , attendu qu'il éroit en

retard , lui fut remis , & qu'il pût

en faire tout ce qu'il voudroit : on

y fit confentir Charlemagne avec

peine , en lui alléguant d'un côté le

befoin de l'Etat
,
qui devoit déter-

miner à tout 5 & de l'autre la gé-

nérofité d'Ogier , dont on pouvoit

tout attendre. Le Prince fut donc

amené au milieu de rAiïemblée des

Pairs ôc des Barons , 6c remis entre

Tome 111. y
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les mains d'Ogier. A i'inftant , celui-

ci tirant la redoutable épée Cour-

tain , encore teinte du fang de

Bruhier , ôc faififTant Chariot par

les cheveux , fit craindre à toute

rAfiemblce de voir tomber la tète

du fils aux yeux du père. Charle-

magne
,

pour la première fois
,

connut la frayeur , & n'ayant plus

le temps de tomber lui-même aux

pieds d'Ogier pour lui demander

la grâce de fon fils , il dctournoit
,

du rpedacle de fa mort , des yeux

épouvantés , en pouflfant un cri

douloureux, lorfqu'Ogier s'arrêtant

de lui-même 5 relâchant fa vidime
,

Se dépotant fon épée aux pieds de

Chailemagne : » O mon Empereur,

dit-il , >5 pardonne-moi cette feinte

i> ven.Gjeance , 6c conçois
,

par ce

î5 que ton cœur vient d'éprouver ,

j quelle a dû être la douleur d'un

« père réellement privé de fon fils.

n Je te laiiTe le tien. Celui qu'il

w m'a ravi valoic beaucoup mieux



M fans doute. Je n'ai pas mcme la

» confolation de pouvoir te féliciter

>• du bienfait que tu reçois de moi
>• aujourd'hui

;
je te facrifîe ma ven-

»î geance , ou plutôt je l'abandonne

» au Ciel ; il ne permettra pas que tes

» Peuples foient fournis à un Tyran
,

5> ni que Charlemagne foit fi mal

j» remplacé «.

Cette prédidion fut accomplie
,

foit que Chariot fut véritablement

le Prince Charles , ou qu'il défignât

feulement Pépin le BolTu ; ni l'un

ni l'autre n'a furvécu à fon père.

Chariot continue de fe rendre

odieux Se méprifable, dth conduire

par. les confeils de tous les traîtres

de la Cour , de perfécuter les gens

de bien & les Chevaliers illuftres ; il

fe met en embufcade pour attaquer

les Princes Girard Si lîuon de Bor-

deaux , fils de Sévin Duc d'Aqui-

taine, & pour envahir l'Aquitaine

par leur mort. Armé de toute»

V i)
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pièces , il attaque Girard

,
qui étoît

fans armes, & qui d'ailleurs n'étoit

qu'un enfant, il le perce de fa lance.

Ce lut le dernier de fes crimes , ce

fut du moins le dernier qu'il pût

confommer : cette lâcheté cruelle
,

qui n'étoit pas , à beaucoup près ,

la feule de ce genre qu'il eût com-

niife , fut punie à l'inilânt par une

mort méritée. Huon arrivant fur

le lieu , lui demande compte du

fang de fon frère
,

qu'il vo}*oit

couler. Huon eft fans armes , auflî

bien que Girard , du moins il n'a

que fon épée ; il reçoit dans le bras

le coup de lance que Chariot lui

porte contre toutes les loix de la

Chevalerie , Se s'élançant fur lui , il

lui fend la tête de fon épée , <5c le

laifTe mort fur la place ( i ). Char-

lemagne veut venger fa mort , Ôc.

— - - . -
, , w I j ,

(
I ) Roman de Huon de Bordeaux , imprime

à Paris, d'aborj fan5 date, cni'uite en i;j6.
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perfécute Huon
,

qui, proicgé par

des Magiciens , tire fa gloire ^le

cette perfécution môme.

En général , comme nous Tavons

dit 5 refprit des Romans Efioagnols

<Sc Italiens qui traitent de ces temps,

n'efi: pas favorable à Charlemagne
_,

ennemii & conquérant de TETpagne

Se de ritalie : mais d'ailleurs TeTpric

des Romans de Chevalerie cil de

mettre la Chevalerie au deHus de —
tout, au delTus même de la Royauté :

c'eftdans cette vue que, d'après leur.?

fidions , Charlemagne
,
quoiqu'on

ne lui refufe pas la valeur . .quoiqu'il

fe batte fouvent ôc en bataille rangée

& en combat fingulier , quoique Boyai^io,

dans Tes duels il ait un avantao-e

décidé fur Marfile , Roi Sarafin ,*

père de Ferragus , fur Witikind ôc

fur Diaulas fon fils ^ Rois ou Chefs

des Saxons, efl encore plus fouvent

démonté , renverfé , rcpouffc , Se

toujours délivré , vengé , récabii

Viij
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par la valeur de Tes Paladins , fiir-

tout par celle de Koland.

La confufion des évcnemens , des

temps ôc des perfonnes , efl: non feu-

lement ordinaire , mais continuelle

chez les Romanciers ; cependant
,

comme nous Pavons dit encore
,

avec de l'attention on les retrouve

ôc on les didingue : le liège de Paris

par les Normands , fous Charles le

Gras , étoit un événement aiïez im-

portant pour être relié dans la mé-

moire des hommes ; mais tous les

évènemens étoient fort brouillés

dans la mémoire des Romanciers
,

Se fur-tout des Romanciers étran-

gers. Au lieu des Normands , ils

ont mis les Saralins ; au lieu de

Charles le Gros ou le Gras , c'ed

Charles le Grand ( Charlemagne).

Agramant , Roi Sarafin de Biferte

en Afrique , afficge Paris , Se le

preffe (i vivement, que Charlemagne

ne pouvoit plus le défendre : c'eft
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encore par la valeur des Paladins ,
Arioûc.

particulièrement par celle de Ro-

land
,
que cette Capitale de l'Em-

pire François efl délivrée , & que

les Saraiîns font repoufles jufqu'au

fond de FEfpagne , 6c jufque dans

l'Afrique.

Léon Porphyrogénère , fils de

l'Empereur Grec Conftantin Co-

pronyme, demande en mariage Thé-

roïne Bradamante
,
qui lui préfère

Ps^oger, fimple Paladin. Léon, quoi-

qu'il ne fait pas fans vertus , ed

effacé par (on rival, en générofité
^

en valeur, en amour, en grâces, en

talent de plaire. Tout cela efl bien

dans Fefprit des Romans de Che-

valerie. Charlemagne
, pour dédom-

mager le Prince Léon , lui donne

une de fes filles en mariaçje. Ceci

s'explique encore par la confufion

des temps & des perfonnes ; ce pré-

tendu maria2:e d'une fille de Char-

lemagne avec le Prince de Grèce,

V iy
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a pour fondement dans rHidoîre :

i*^. la propodcion que l'Empereur

Grec Conflantin Copronyme fît

,

non pas à Charlemagne , mais à

Pépin le Bref, de marier le Prince

Léon , non pas avec une fille de

Charlemagne , mais avec la Prin-

celle Gisèle fa fœur : 2°. les négo-

ciations
, qui furent en effet pouf-

fces très-loin pour le mariage de la

Princefle Rotrude , fille de Char-

lemagne , non pas avec Léon qui

n'eut jamais d'autre femme qu'Irè-

ne , mais avec Confiantin Porphy-

rogenète fils de Léon Se d'Irène :

3°. les proportions qui furent

faites pour la réunion de l'Empire

d'Orient avec rEm.pire d'Occident

,

par le mariage de Charlemagne lui-

même avec L'cne.

Berthe , fœur de Charlemagne
,

femme de MiIon.(Sc mère de Ro-
land , ne fut pas aufTi fidelle qu'elle

le dévoie peut-être à la mémoire
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d'un mari pour qui elle avoit tcinc

fouffert , 6c qui avoit tant foiifferc

pour elle ; après la mort de Milon

,

elle avoit cpoufé ce fameux Gane-

lon 5 de la Maifon de Maïence , fi

connu par {es perfidies
,

qui Icnc

fait furnommer le Félon : cette ré-

putation funefie paroît s'étendre à

tous ceux de fa Maifon , Se même
au Peuple de Maïence ; le nom des

Maïençois efl toujours accompagné,

chez les Romanciers, de Tépithèie

de Ferfides , fans qu'on pu i lie favoir

la raifon de cette tradition Roman-
cière , ni fi elle a quelque fonde-

ment dans rHiftoire. Ganelon , de-

venu le beau-frère de Charlemagne,

gouverne ce Prince, ôi ne celle de le

tromper ; il lui fait commettre tou-

tes les fautes les plus capables de lui

nuire ; il le rend l'ennemi de tons

les Paladins les plus capables de le

fervir : c'étoit lui qui infpîroit à

Chariot toutes fes bairelles Lk toutes

Vv
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fes violences ; il étoit fur-tout , 8l

il le rendoir Tcternel perfécuteur de

la Maifon du Duc Aimon. Renaud

ôc (qs frères ont pour dcfenfeur
,

contre lui 5 l'Enchanteur Maugis leur

coufin
,
qui joue , en toute occa-

fîon, à Charlemagne , c\qs tours plus

plaifans , mais moins perfides <Sc

moins funefies que ceux de Ganelon ;

les tours de Maugis ont toujours

pour objet de donner le change à

la fureur aveugle de Charlemagne

,

de dérober à i^ts coups les fils d'Ai-

mon , ôc de les garantir des artifices

de Ganelon. Renaud , à foû départ

pour la Terre-Sainte , avoit lailTé

en France deux fils : Ganelon les

fait accufer d'avoir attenté à la vie

de Charlemagne ; il le perfuade à ce

Prince ,
qui eft prêt à hs faire pé-

rir , lorfque Renaud arrive , vain-

queur des Sarafins , ôc conquérant

ÔQs Lieux Saints : il efl clair qu'ici

Renaud efl: confondu avec Godefroy
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de Bouillon , 5c le huitième ou neu-

vième fiècle avec le onzième ou

le douzième. Le fils aîné de Renaud

comxbat feul , aux yeux de Ton père,

deux des accufateurs fubornés &
apodes contre lui par Ganelon ; il

tue Tun, Se oblige Tautre à conférer

Ion impodure : mais Ganelon refle

alors à couvert comme un homme
qui a été trompé par une fauHe ac-

cufation.

Cependant Maugis , fous une

figure d emprunt , Se fous un nom
fuppofé , rend à TEglife des fer-

vices , pour lefquels il eft fait Car-

dinal par le Pape Léon ÎÎI
,

qui

même le défigne pour fon fuccefîëur

au trône pontifical. Voilà Pvlaugis

Pape
5

grâce à (qs enchantemens.

On conjedure , avec aflez d'appa-

rence de raifon
,
que ce Magicien

,

devenu Pape par fes (ortilèges
,
peut

défigner le fameux Gerbert , Pré-

cepteur de Robert Roi de France
5

Vvj
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& fuccelllvement Archevêque de

Reims , Archevêque de Ravenne ^

puis Pape, fous le nom de Siîvefîre

II , dont les promotions fuccelîîves

aux Sièges de Reims , de Ravenne

de de Rome-i, ont donné lieu à ce

mauvais Vers fi connu :

Scandit ah R. Gerbertus ad R. fit Papa

Rege/is R.

Les connoiffances de ce Pontife

dans les Mathématiques , dont oa

ne favoit , de Ton temps , que le

nom , Tout fait paifer pour Sorcier ^

& quand on le vit parven-u de digni-

tés en dignités jufqu'au Pontificat,

on ne douta plus de fa magie A la

vérité , Silvefîre II , loin d'être le

fucceifeur immédiat de Léon III,

& d'avoir pu être défigné par lui,

étoit pofîérieiir de prc; de deux

fiècies à Charlemap^ne & à Léon ;

mais un tel anachronifme n'efi: rien

pour nos vieux Romanciers. Char-

lemagne , mort quelques années
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avant Léon 111 , vint à Rome , félon

eux
5
pour complimenter le fuccef-

feur de Léon : il fut fort étonné de

voir repréfentés dans des tableaux

fantaftiques
,

qu'il prit pour des

peintures à frefque , tous les tours

que Maugis lui avoit joués ; il en

témoigna fa furprife ôc fon mécon-

tentement au nouveau Pape
,

qui

rejeta tout fur le hafard , êc qui
,

cherchant en apparence à Fen dédom-

mager , lui annonça, pour le len-

demain , comme un fpedacle qui

devoit lui être très-ap^réable , la ce^

rémonie de la caconifation d'un

Saint ; Se ce Saint étoit Benaud de

Montauban , Fennemi de Charle-

ina<]jne, mort depuis peu en odeur

de fainteté. Tous ces incidens éron-

noient Ôc défobligeoient FEmpe-
reur , mais fans lui donner le moin-

dre foupçon fur laperfonne du Pape.

Charlemagne lui fit fa confelTion

générale, dans laquelle il lui avoua

qu'il ne pouvoit pardonner à Mau-
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gis ; le Pape fie à Ton tour , à Char-

Jemagne , fa conferfion générale
,

dans laquelle il lui avoua qu'il étoic

Maugis. Il femble que l'effet de

cette double confefiîon auroit du

être d ouvrir les yeux à Chaiîe-

magne fur les félonies de Ganelon
;

cependant Charlemagne continue à

fe gouverner par les confeils de ce

traître , ôc le Pape , redevenu Mau-

gis
5
quitte Rome Se le Saint Siège

,

trouvant apparemment que la Pa^

pautê ne valaitpas ce qu'il avait quitté

pour elle : il retourne à fa grotte &
à ïts enchantemens, qui n'ont plus

cependant la même vertu .^ du moinsr

dans tons les cas , car nous allons

voir qu'ils ne purent garantir d'une

mort cruelle trois des fils d'Aimon,

ni Maugis lui-même. Ganelon prend

les habits & \ts armes de lEmpe-

reuc , & afTaiïine par-derrière Ri-

chard ou Richardet , l'aîné des trois

frères, qui étoit alors défarmé. Ri-

chardet y comme le vouloit Ga^
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nelon , fe croit aiïafriné par 1 Em-
pereur , (?c le dit en mourant à (es

deux frères Allard Se Guichard
,

auxquels il demande vengeance :

ceux-ci
5
guides par leur reflentiment

ôc par leur fureur , courent à la

tente de Charlemagne , le frappent y

le bleiïent
,

puis , effrayés de ce

qu'ils viennent de faire , ils pren-

nent la fuite , comme avoit fait

Ogier le Danois dans un cas fem-

blable ; Charlemagne les pourfuit

,

entoure le lieu de leur retraite
, y

fait mettre le feu , & les y brûle

impitoyablement.

Cette horrible cataHrophe paroit

être une allufion à la cruauté de

Cîotaire , lorfqu'il brûla, dans une

grange , fon fils , fa belle-fille , ôc

leurs enfans innocens. Mais du

moins les frères de Renaud
,
quoique

parens de- Charlemagne , n'étoient

point {qs enfans , ôc la fiflion n'a

pasofé être aufTi atroce que la vérité.
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Maugjs s'étoit enfermé avec fes

coufîns dans refpèce de roche ou

de fortereffe qui fut leur dernier

afile , & il y fut brûlé avec eux»

Charlemagne voulut repaître fts

yeux dçs cendres de (es vidimes

,

comine dans la fuite Charles IX ,

après le maffacre de la S. Barthe-

lemi 5 alla voir le cadavre de TAmiral

de Coligny , attaché au gibet de

Montfaucon ( i ).

Tout étoit confumé , excepté une

main
,

qu'on reconnut pour être

celle de Maugis , 6c qui tenoit un

rouleau de papier où étoit écrite la

condamnation de Ganelon (2)5

( I ) Encore un coup , on ne Joh point ctre

étonne de trouver dans ces .vieux Romans des

allnfîons modernes. Il faut fe foiivcnir <qu a cha-

que édition les Editeurs ajoutoient au Tc-xte ,

& ornoicnt l'Ouvrage des aik'gorics dû temps.

( 1 ) Hijioire de Mjufjis d'Aii^remont ,
6*

des quatre fils d'Aimon.

Chronique du vaillant & redouté Mabriart,
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comme celle de Baîthafar l'écoit

dans les trois mots myftcrieux

qu'une main divine traça fur la

muraille pendant le feflin que ce

Prince donnoit à toute ia Cour. Le

papier de Maugis annonçoit à Ga-

nelon qu'il lui redoit encore un

crime à commettre , avant de re-

cevoir le jude Se inévitable châti-

ment de tous ceux qu'il avoit com-

mis. Ce dernier crime de Ganeîon

efl celui qui caufa la mort de Ro-

land fon beau-fils, ôc d'Olivier ; Ga-

neîon 5 éternel ennemi d^s gens de

bien Se des Paladins illuftres
,
per-

fécutoit fon beau-fils comme il tra-

htiïbit fon beau-frère ; il auroit

voulu les perdre fun par l'autre. Ce-
pendant £es artifices ne purent par-

iils d'Yvon , Roi de Jcrufalem , lequel étott

fîls de Renaud de Montauban. On voit par

ce dernier titre , que l'Auteur avoit en vue

Godefroy de Bouillon & fa Race.
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venir à détacher Charlemagne d'im

neveu qu'il aimoit uniquement , il

s'y prit d'une autre manière pour

priver l'Etat d'un défenfeur tel que

Roland.

Alors régnoient à Saragofle deux

Rois Saralins , nommés l'un Marfile

ou Marfîte , l'autre Baligand ; tous

deux ennemis de Charlemagne.

Gagné par leurs préfens , (S: entraîné

par le penchant qui le portoit à

nuire, Ganelon traita fecrétenient

avec ces deux Princes
,
pour leur

. livrer une partie de l'armce Fran-

çoife ; ce fut à Ton infligation , Se

d'après Tes avis ,
qu'ils laifscrcnt

cfcroniq.<^e paHer ies défilés des montagnes au

]t''"''
'

"^

g^^^ ^'^ l'armée Françoife com-

mandée par Charlemagne , cS: qu'ils

fe jetèrent fur Tanière-garde , com-

mandée par Roland Se par Olivier.

Roland 5 après avoir fait des pro-

diges de valeur, tels qu'il favoit en

faire , après avoir vu périr le brave
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Olivier , fon ami Se Ton compagnon

d'armes , fe voyant près de Tuc-

comber fous le nombre , eut re-

cours à fa dernière reiîburce. 11

avoit un cor magique
,

qui ren-

doit au loin des fons tantôt gais .

tantôt eftrayans , ôc qui lui fervoit

également à fonner l'alarme & à cé-

lébrer fes vidoires ; il fe mit à en

donner de toute fa force. Charle-

magne
,

qui avoit déjà pafTé les

montagnes , Se qui commençoit à

s'étendre dans la plaine , averti par

ce bruit, du danger de fon neveu,

voulut voler à fon fecours ; mais

Ganelon fut fi bien lui perfuader que

c'étoit un fon de vicloire , &c non

un fignal de détrefTe
, que Charle- ibid,c. i^,

magne pourfuivit fa route. Après

lin intervalle de temps, pendant le-

quel Roland
,

prefque écrafé fous

un monceau de morts , avoit fuppléé,

par fon défefpoir , au fecours quil

avoit en vain attendu de fon oncle

,
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le fon du cor fe fit entendre une

féconde fois d'une manière fi épou-

vantable
5
que Charlemagne ne pou-

vant plus ctre trompé fur le danger

de fon neveu , mais étant alors trop

éloigné pour pouvoir ramener allez

tôt Tarmée à fon fecours , envoya
devant lui Baudouin , frère de Ro-
land, Se Théodoric fonami. Ceux-ci

le trouvèrent expirant. Sa gorge

s'étoit enflée , Us veines de fon

gofier s'étoient rompues par la vio-

lence dont il avoit donné de fon
chap. 10. cor , toutes Çts plaies s'écoient

rouvertes , il vomiiToit le fang par

la bouche & par \qs narines , il

étoit tombé dans \qs flots de ce

fang, Se ne pou voit plus fe relever;

il reconnut fon frère Se (on ami

,

leur demanda un peu d'eau à boire,

& comme ranimé par ce fecours , il

leur fit fa confeifion , Se mourut

dans leurs bras Se dans ceux de TAr-

chevêque Turpin
,

qui lui fie une
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épitaphe , rapportée par le faux Tur-

pin 5 de qui elle eft.

Charlemagne n'ayant pu arriver

affez tôt pour fauver fon neveu ,

chercha fa confolation dans le foin

de le venger ; il battit les Sarafins, chap. zti

& en fit un grand carnage. Leur

Roi BahVand fut tué dans cette fe-

conde affaire. En expirant , il ré-

véla la perfidie de Ganelon. Celui-

ci
,
près d'être livré au fupplice

^

pour prolonger fa vie ôc peut-être

la fauver , réclama les ufages de la

Chevalerie, non pas qu'il fût affez ciup. ij»-

brave pour ofer combattre lui-même;

mais à force de protefler de fon in-

nocence , il parvint encore à trom-

per un Chevalier , nommé Sina-

beat
5
qui confentit à lui fervir de

champion : il paya cher fa crédu-

lité ; Théodoric combattit contre

lui, le tua, ôc Ganelon, convaincu

par la défaite de fon champion ,

fut tiré à quatre chevaux.
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Les reftes d'Olivier ôc de Roland

furent tranfportés à Blaye , où ils

repofent dans une belle églife. On
eut foin d'enterrer avec Roland les

morceaux de l'épée Durandal
,
qu'il

avoit brifée en mourant , & le fa-

meux cor dont il avoit tant fonné

en vain , & qui auroit pu le fauver

,

fans la perfidie de Ganelon.

Le fouvenir des exploits de Ro-

land s'efl long-temps confervé dans

ces chants militaires
,
qu'on appe-

loit la Chanfon de Roland y c'étoit une

efpèce de Romance qui contenoit

toute rHiiioire de ce Paladin , de-

puis fa naiifance jufqu'à fa mort
\

les Soldats la chantoient
5
pour s'ani-

mer aux combats par l'exemple

d'un tel Héros. Cet ufage a dure

fous toute la féconde Race , & bien

avant encore fous latroifième. Nous

voyons que le jour de la bataille de

Poitiers, le Roi Jean, qui, avant

d'avoir connu le malheur & la cap-
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tivité, étoit foiivent un Maître dur

$c injufte , entendant des Soldats

chanter cette chanfon , ce qui de-

voit iui paroître d'un bon augure (St

d'un bon exemple , leur dit avec

humeur ; Ily a long-temps quon ne

voit plus de Rolands parmi les Frart"

fois ; (Se qu'un viewx Soldat fe Ten-

tant blefle de ce reproche , lui ré-

pondit fièrement : Cejl quils nont

plus de Charlemagne pour les con-

du ire.

Le Roman de Guérin de Monglave

efl 5 comme celui des quatre fils

d\4imon^ THiftoire abfolument dé-

figurée & prefque méconnoiflable

des Ducs d'Aquitaine du temps de

Charlemagne. Cette guerre d'Aqui-

taine, dont la fécherefTe des Chro-

niqueurs nous a laifle ignorer le

vrai principe & les détails , tenoit

à de grands intérêts & à de grandes

pafîîonSj &:doit avoir été un des plus

çonlidérables évènemens des règnes



480 Histoire
de Pépin le Bref& de Charleinagne:

aujourd'hui qu'il efl avéré que ces

Ducs d'Aquitaine defcendoient de

Clovis de mâle en mâle
,
par une

filiation bien claire 6c bien prou-

vée , on conçoit racharnement avec

lequel Pépin ôc Charlemagne pour-

fuivirent cette Race illuftre ; on

conçoit & on détefle encore plus

Todieufe violence du traitement

qu'ils firent à quelques-uns de ces

Princes : on voit encore dans la

charte d'Alaon , des traces de cette

haine héréditaire entre les Princes

Carlovingiens & les Princes d'Aqui-

taine j Charles le Chauve y infulte

à la mémoire du Duc Loup. Les

Romanciers, qui écrivoient dans un

temps où la filiation des Ducs

d'Aquitaine ctoit ignorée ôc leur

Hifloire oubliée , ont tout brouillé,

jufqu'aux noms.

Dans le Roman de Guérin de

Monglave , Charlemagne joue aux

échecs
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échecs contre Giiérin , Duc d'Aqui-

taine , fon Royaume de France , le

perd , & ne poufTe point la probité,

ou 5 fî Ton veut , la folie jufqu'à

payer ; mais il en réfulte
,
pour les

Princes d'Aquitaine, un droit qu'ils

réclament dans roccafion. Hunaud ,

qui dans THiftoire efl un Prince lé-

gitime, détrôné & faifant des efforts

pour remonter fur le trône, neparoît,

dans le Roman de Guérin de Mon-

glave
,
qu'à titre de bâtard & d'ufur-

pateur, d'ailleurs lâche Se traître, Se

juftement puni de fon ufurpation. 11

eft aifé cependant de retrouver dans

THiftoire le fondement de cette er-

reur. Hunaud s'étoit fait Moine :

GaïfFre fon fils lui avoit fuccédé de

fon vivant ; Pépin le Bref avoic

conquis & confifqué le Duché d'Aqui-

taine fur Gaïffre
,

qui étoit mort

dans le même temps. Il fembîoit que

fi quelqu'un avoit du alors réclamer

ce Duché
, c'aurait dû être Loup

^

Tome IIL X
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fils de GaïfFre. Ce fut Hunaud qui

fortit de Ton cloître pour le reven-

diquer ; il n'efl pas étonnant qu'il

ait paru y avoir peu de droit , Se

qu'à travers une tradition éloignée

ôc confufe , on ait voulu expliquer

par la bâtardife ce défaut apparent

de droit. Je m'explique.. Les Ror-

inanciers avoient quelque idée de

IHiftoire , mais c'étoit yne idée fu-

perficielle ôc imparfaite; ils avoient

entrevu vaguem^ent que les Hifto-

fiens n'étoient pas favorables aux

prétentions de Hunaud , il ne leur

en avoit pas fallu davantage pour

le croire & le dire bâtard.

Les Ducs légitimes d'Aquitaine

,

dans le Roman de Guérin de Mon-
glave , font donc Guérin & fcs

quatre fils ( car il en a quatre

,

comme le Duc Aimon , favoir , Ar-

naud , Milon 5 Régnier, & Girard ).

Dans d^s inflrudions que le Duc
d'Aquitaine Guérin donne à deux
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de Tes fils , en les envoyant à la Cour
de Charlemagne , il leur dit ; >» At-

» tachez-vous à fon fervice , & ne

99 le fâchez en rien , car ce Prince ejl

» léger de colère «<.

Girard , le plus jeune des quatre

iils de Guérin , devient le favori de

Charlemagne
,

qui veut le marier

avec la Duchefle Douairière de

Bourgogne , dont Girard ed aimé ;

un obilacle invincible s'oppofe à ce

mariage; Girard aime ailleurs : mais

la DuchelTe de Bourgogne e(t bien

dédommagée , fi la grandeur peut dé-

dommager de l'amour; Charlemagne

lui-même devient amoureux d'elle ;

la Ducheffe Tcpoufe moitié par

dépit , moitié par ambition , 5c fon

amour pour Girard fe tourne en

haine 6c en fureur, comme fait, dit-

on ^ l'amour chez les femmes
, quand

il eft dédaigné. Cette Reine
,
que

l'Auteur appelle tantôt la Reine
,

tantôt rimpérauice (car aucun d©



^S^ Histoire
ces Romanciers ne fait didinguer îe

temps où Charlemagne n'étoic que

Roi 5 ôc celui où il fut Empereur ),

cette Reine, par Thumeur aigre,

altière & vindicative, que l'Auteur

lui donne , reilemble beaucoup à

Faflrade , 6c c'efl: elle vraifembla-

blement que l'Auteur a eue en vue.

Un jour Girard rendant hommage
à Charlemagne ,

pour de grands

fiefs dont ce Monarque venoit de

Tinveflir , la Reine
,
qui étoic af-

file fur le trône à côté du Roi

,

faifit le moment où Girard s'incli-

iioic devant (on bienfaiteur , 6: fous

prétexte de prendre fa part des fou-

miffions du vaiTal , elle lui porta

un peu fortement îe pied au vifage,

comme pour le lui faire baifer. C'étoic

trop peu , Il c'étoit vengeance ;

c'étoit trop y fi c'étoit faveur. Girard

difiimula ce que ce mouvement avoit

pu avoir d'infukant pour lui dans

l'intention de la Reine , ôc baifa ce
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pied avec refped, mais fans plaifîr.

Plufieurs années après, Aimery , ûla

d'Arnaud Se neveu de Girard
,
jeune

homme d'une audace téméraire Se

fauvage
,
peu refpedueux pour les

Dames & même pour les Reines, Se

ayant eu
,
par cette audace même y

des fuccès auprès d'elles
,
parut à la

Cour de Charlem.agne. La Reine ,

moitié en riant , moitié férieufement,

fe plaignit à lui de ce qu'elle appe-

loit les froideurs de Girard fon on-

cle ; elle prit plaiilr à lui conter la

ven.Q^eance alTez ridicule qu'elle en

avoit prife 5 &: voulant rendre fen-

fible, par le gcfte , l'adion qu'elle

avoit faite alors , 6: dont apparem-

ment elle fe favoit bon gré, elle

porta de même le pied au vifage

d'Aimery. Celui-ci , incapable de

foufR'ir fombre d'une infulte , Se

lalfiiTant Tpccafion de venger fon

oncle, prit le pied de la Reine , 6c

releva (: Laut, qu'il la mit dans Fat*

X iij
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tituJe la plus indécente. Aux crîs

qup poufsèrent les femmes de la

Reine , les OBkiers accoururent ;

Aimery n'échappa qu'avec peine.

Nous croyons trouver dans ce

récit une allufion fenfible à deux

traits hlRoriques fort coiinuj.

L'un ert que l'Empereur Frédéric

Barberouffe , étant allé fe jeter aux

pieds du Pape Alexandre III
,
pour

lui demander pardon d'avoir fou-

tenu contre lui plufieurs Antipapes,

Alexandre eut Tinfolencô de mettre

à l'Empereur le pied fur la tète , en

citant ce pallage :

Super afpidem & hajilïfcum amhu'*

lab'îs y & canculcabis leonem & drck*

conern»

» Vous marcherez fur l'afpic 8c

3' fur le bafilic , & vous foulerez

»j aux pieds le lion de le dragon ««.

Frédéric répondit : I^on tlhi
^ fed

Para. » C'eft à Pierre , non à vous

» que ces paroles ont été dites «.
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Alexandre répliqua : Et mihi &
Petro. » Et à Pierre 6c à moi ce.

Obfervons que Frcdcric ^ en faî-

fant ainfi le Théoloç^ien liors de

propos , au lieu de faire le Prince,

réfutoit fort mal le Pape , 6c lui

donnoic trop d avantage. Le paf-

fage cité par Alei^andre n'cfl point

de TEvangile , c'elî: le treizième

verfet du Pfeaume ()0 ^ 6c il n'a pas

été dit à Pierre plus qu'à tout au-

tre f I ).

Le fécond trait hifiorique efl: celui

de ce Danois ou Normand
,
qui ,

rendant hommage à Charles le

Simple pour la Neuftrie ou Nor-

mandie , au nom du Duc Rollon ,

6c obligé de baifer le pied du Roi ,

le lui leva fi haut
,
qu'il le fit tomber

» '
i-i. ...——

'

.... ^

( I ) Quelques-uns entendeur Autremenc ces

mots : Non tlbi
, fed Petro , 6: les rencienc

ainiî : Ce nefi point a toi , mais a Pierre que

je me foumets j & le Pape réjf»liquc : Et a
Fierr4 & a moi,

Xiv
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à la renverfe : infolence qu'on fei-

gnit de prendre pour de la mal-

adrelFe.

Le premier trait paroît avoir fervi

de modèle à Tadiion de la Reine
5

le fécond à celle d'Aimery.

Nous avons dit que ces faits fin-

guliers Ôc extraordinaires, qu'on peut

regarder comme des phénomènes

dans THiftoire , font précifément

ceux que les Chroniqueurs ignorans

êc les vieux Romanciers aiment à

répéter fous différens noms , en y
joignant le plus fouvrent des cir-

conllances ami les défiç^urent. Riert

de plus iingulier que l'hiftoire de Ce

chien
,

qi-i
,
par ordre Ôc en pré-

fence de Charles V , fe battit en

duel contre raiTailln de fon Maître ,-

ôc l'ayant vaincu , le força d avouer

fon crime. Ce fait^rapporté 6c prouvé

dans les monumens de la Monarchie

Françoife de Dom Montfaucon , efl

repréfenté fur une chemijiée du châ-

teau de Moniargis.
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Dans le Roman de Miles & j^mysj

c'efl: un finge , au lieu d'un chien ,

qui combat ôc qui efl vainqueur
;

ce qui eft encore moins naturel : il

eft vrai que l'Auteur du Roman
donne à ce finge une intelligence

qui n'efl: guère que le partage des

hommes , <Sc fur-tout un attache-

ment pour Tes Maîtres . qui efl: bien

plus le partage des chiens. Une au-

tre circonftance particulière au Ro-

man , Ôc qui n'efl: pas heureufe , c'eft

que le ^ingQ ne combat que contre

un champion , au lieu que le chien

avoit combattu contre l'affaffin mo*

me. La plupart des autres eirconf-

tances , concernant le choix des

armes êc les précautions prifes pour

que ni Thomme ni l'animal n'eut

lent Fun fur Tautre , autant qu'il fô

pourroit , aucun avantage , font à

peu près les m.èmes dans l'Hiftoire <Sc

dans le Roman ; <Sc le Romancier

aSure
^
que de fon temps , l'hiftoire

Xv
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de ce combat étoit xepréfentée Çut

les murs de la grande faFle du'Pa-

laisà Paris, comme celle du combat

du chien reil: au château de Mon-
targis ; c'eft ce qu'il eft impoiTvble de

vcrilier aujourd'hui
,
quant au com-

bat du finge y la grande falle dont

il s'agit , ôc qui ctoit ornée de pein-

tures Ôc de fculptures , ayant perdu

tous ces ornemens dans Tincendie

du Palais, du 7 Mars 16 18»

Prefque tous les Romans relatifir

à THiftoire de Charlemagne , repré-

fcntent l'Angleterre comme vafTale

de la France
,
parce qu'ils étaient

faits dans un temps où les Rois d'An-

gleterre étoient réellement vaflaux

de la France pour les Provinces

qu'ils pofTédoient dans le Conti-

nent ; cette fuppofition avoit d'ail-

leurs un fondement dans la pro-

tection que Charlemagne avoit ac-

cordée à divers Rois d'Angleterre 5
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d-e Ton temps , nommément à Eg-

bert*

Certains traits rapportés par Ie5

Romanciers, pourroient, s'ils étoienc

pris à la rigueur , & fans égard à

la fîmplicité des temps où ces Au-

teurs écrivoient
, paroître favorifer

Topinion du Dodeur Henri Tha-

Ba ( I ) ,
qui prétendoit que ce grand

prince avoir eu peu de religion.

Nous avons déjà vu que dans fon

traité d'alliance avec Gattamoglier

contre Renaud de Montauban , il

avoir promis de fe faire Païen ,

s'il étoit vainaueur. Tandis qu'Oli-

vier combattoit pour Thonneur de

la Chevalerie Françoife contre Fié-^

rabras , Roi dts Saralîns
^
qui étoit

venu la braver, Charlemagne priant

Dieu avec ferveur de donner la vics

(i) Voyez le Tome tfoifLcnrie , p^gcs 64^
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toire à Olivier, lui raopeloit les

jiionaricres qu'il avoir fondes, les

églifes qu'il avoic bâties , ôc le ine-

naçoic de les détruire , <Sc de fe faire

Mahor iétan , û Olivier étoit vaincu.

L'idée d intérelTer la Divinité aux

prières qu'on lui adrelTe, n'efl pas

nouvelle. L'Antiquité eft pleine des'

reproches , des promeffes <5c des

menaces que les Païens faifoient à

leurs Dieux.

Qiîoiqu'en général, comme nous

TavoiiS dit , les Romanciers Se les

PoëtesErpagnols6c Italiens ne foient

pas favorables à Charle magne
,

quoiqu'ils le chargent de beaucoup

d'injudices <S: de violences
,
quoi-

qu'ils prennent plaifir à le placer

dans des fituations défagréables &:

quelquefois ridicules, on fent que

le grand nom de Charlemagne les

fubjugue fouvent malgré eux
,
que

la force de la vérité les entraîne
,'
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que leur plume fe refufe à leur mau-

vaiie volonté , Se qu'ils font obli-

gés de le peindre grand , lors même
qu'ils voudroienc le dégrader. S'ils

ternident Téclat de ks hauts faits ,

l'éclat de {qs Cours plénières les

éblouît ; fi , difpofant à leur gré

dans leurs fidions de la gloire che-

valerefque , ils n'en font à Charle-

magne qu'une part aflez médiocre,

s'ils ne font pas , à beaucoup près

,

de ce Prince, le plus redoutable ni

le plus heureux des Chevaliers , ils

font obligés d'en faire le plus puif-

fant âc lé plus imp.ofant dts Mo-

narques ; il efl: toujours , même
chez eux , le R.oi des Rois ^ Se le

Père de lUnr^ersi c'efl: toujours à

fa Cour . c'eil fous lui que les Héros

Se les Paladins vont chercher la

gloire, dans les combats , dans les

tournois ( divertifi'emens militaires

qui n'exifloient pas de fon temps (i)^

( I ) II n'eft point parlé de tournois dans
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mais qui exiftoient du temps de cei

Romanciers , ce qui leur fuffit tou-

jours pour fuppofer les ufag.es exif-

tans tie toute ancienneté) : c'eft à

la Cour de Charlemagne qu'on voit

raflemblés ces Olivier, ces Roland,,

ces Renaud , ces Roger , ces Ogier^

l'honneur éternel de la Chevalerie 5

c'eit au fil à fa Cour , c'eft dans {q^.

J'Hiftoirc avant le rèonc de Cfiarics le Chauve;

si tou'e imitation de combat cft un tournoi^

on en trouvera une defcription dans le cin-

quième livre de l'Enéide , & les tournois au-»*

joQt paflc de Troie en Italie. Mais tous lef

Etrangers attribuent aux François cette in-

vention , excepté les Allemands qui la ré*

clament ; le premier Auteur François cjui etx

parle , eft Nithard , petit-fils de Char!cmae;ne^

il n'en parle cjuc fous le règne de Charles le

Chauve. Il décrit les tournois , & ne les

nomme pas. Ce n'efl que depuis Geoffroy de

Preuilly , mort en 1066 , & qui pafTe pour

l'inventeur des tournois , qu'on trouve dans

les Auteurs les mots torncamcntam , tor.

fleamenta.
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camps ou à la tcte des armées eu-

nemies
,
qu'on trouve ces Mandri-

cart , ces Kodomonc , ces Gradaiïe ,

ces Ferragus , ces Sacripant , fiers

rivaux de nos Paladins , & qui font

aux Chevaliers Chrétiens , ce que

les Heclor , les Sarpedon , les Mem-
îion ëtoient aux Héros Grecs du

"Cége de Troie : on retrouve auiFi

danslesBradamantes êc les Marfifes,

les Penthéfilées 3c les Camilîes de

FAntiqulté. C'efl toujours pour ou

contre Charlemagne
,

qu'agilTent

tous ces Héros Se toutes ces Fie-

roïnes, Se c'eftlui , ce font fes ex-

ploits , c'efl; le grand rôle qu'il a

joué dans l'Europe , c'eft Tinflitu-

tion de la Chevalerie dont il efl

fauteur
,

qui en ont fait naître

l'idée.

Le grand rôle qu'Aaron Rachid,

fon ami ôc Ton rival de gloire, a

joué dans TAiie , a produit le môme
fffet. Ce Calife a , dans les Contes
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Arabes ôc dans les Contes Perfans

,

comme Charlemagne dans nos

vieux Romans , une vie romaneA

que , fondée fur l'Hifloire tantôt

embellie , tantôt défigurée. Ces

Contes en général repréfentent

Aaron Rachid comme un Prince

fier ô: violent , mais appliqué , vi-

gilant , toujours occupé des foins

de fon Em.pire , veillant la nuit,

pendant que (es Sujets dormoient

,

faifant lui-même fecrètement la

ronde dans fa Capitale
,
pour voir

s'il ne fe commettoit pas quelque^

défcrdres fecrets qui mcritailent

d'être reprimés , voulant tout voir

par lui-même , rendant jufiice à

tous , réparant avantageufement
,

par (on équité, les torts qu'il pou-

voir .avoir eus ôc le mal qu'il pou-

voit avoir fait par précipitation ;

d'ailleurs compatiflant pour les mal-

heureux , bienfaifant Se magnifique.

C'eft à peu près auffi de ces mêmes
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traits que THiftoire le peint , tant

en bien qu'en mal.

Quant à fa puifTance , les Contes

Arabes Ôc Perfans le repréfentent

comme le Souverain d'une foule

de Rois qui ne régnent que par fa

permitlion ,
qu'il détruit d'un re-

gard
,

qu'il dépofe fur une fimple

lettre, & qu'il oblige de remettre

le fceptre aux fuccefleurs qu'il a

choifis.

Mais Aaron a toujours fon Vidr

Giafar Barmécide
,

qui partage fa

gloire
,
qui fouvent le prcferve de

grandes fautes , 5c lui donne d'ex-

cellentes leçons ; ii feroit difficile

de nommer le Minirtre de Charle-

magne ; c'efl: de ce Prince fur-tout

qu'on auroit du dire :

Et qui ,, feul , fans Miniftre , à l'exemple t^es

Dieux

,

Règles tout par toi-même , & vois tout par

tes yeux.

Fin du Tome trôifième*
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